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DENONCIATION 


AU  PUBLIC , 

A l’occafion  de  quelques  Ecrits 

Anonymes  , 

PARTICULIÉREMENT  D’UNE  COMÉDIE 

1 ^ 

Ayant  pour  Titre: 

LA  COUR  PLÉNIÈRE, 

Calomnieufement  ATTRIBUÉS 

A MONSIEUR  BERGASSE  ; 

Avec 

Des  Réflexions  fur  le  danger  de  ce  qu'on  appelle 
Bulletins  a la  main  9 & les  moyens  jourds 
qu  employé  une  Cabale  , pour  favorifer  & faire 
renaître  les  anciens  abus  de  la  Police  ; 

Suivie  d'une  Lettre  Miflîve  Aux  NOTABLES* 


?<£  c 


Supprimer  , c’eft  donner  de  la  vogue. 
Condamner  , n’eft  pas  prouver . 
Informer  , fera  ne  rien  [avoir, 

VÉRITÉ  PASSE  SENTENCE. 


SECONDE  ÉDITION, 


Du  zi  Novembre  1788. 


SSEMENT 

SENTI  EL. 

J E ne  fuis  point  l’ami  particulier  de  M. 
Bergafle;  je  n’ai  jamais  eu  de  relations  di- 
rectes avec  lui  : je  l’ai  feulement  rencontré 
quelquefois  en  maifon  tierce.  Pourquoi  donc, 
fans  mijjion , fans  motifs  perfonnels , viens- 
je  prendre  ici  fa  défenfe  ? Que  m’importe  à 
moi,  qu’on  lui  attribue  quelques  Ecrits  ano- 
nymes, ou  qu’on  le  fade  Auteur  de  la  Cour 
Plénière  ? 


' 

J’avoue  que,  dans  ce  lîècle,  & dans  le 
pays  où  nous  vivons,  ma  conduite  peutpa* 
raître  inconfidérée  pour  certaines  gens,  dé- 
placée pour  beaucoup  d’autres,  6c  dangereufe 
pour  la  plupart;  mais,  les  perfonnes  douées 


d’un  efprit  folîde  & d’un  cœur  droit 
cieront  les  fentimens  qui  m’ont  diâé  cet 
Ecrit.  Ils  loueront  ma  hardieffe , en  applau- 
diffantaux  motifs  qui  m’ont  déterminé  à ren- 
dre publique  cette  Dénonciation.  9(! 


IV 


Pour  moi,  je  l’ai  cm  utile;  d’abord  à M. 
Bergaffe  que  j’honore  , parce  que  l’opinion 
générale  m’a  appris  à l’honorer,  parce  que 
fes  écrits  refpirent  la  candeur  & l’honnetete. 
Jè  l’honoré,  fur-tout,  parce  que,  ami  du 
bien  public , je  n’ai  pu  voir,  fans  admiration, 
le  courage  avec  lequel  il  a défendu  la  caufe 
publique,  dans  un  tems  d’anarchie  & de  dé- 
fordre,  où,  pènfér  était  un  crime  pour  l’hom- 
me honnête,  pendant. qu’on  foudôyait pu- 
bliquement les  Mirabeau,  les  Mauri , les 
Morellet,  les  Suard , les  Linguet , jufqu’aux 
Rivarol  (i);  Enfin  , toute  la  bande  de  ces 
Ecrivains  mercenaires,  dont  les  lâches  Li- 
belles font  aujourd’hui  rebutes  par  la  plus 
Vile  canaille. 


f r)lOui  : jufqu’à  Rivarol;  Cet  homme , dont  la  baffeffe-eft 
Connue,  & l’exiftence  auffi  crapuleufe  que  fon  origine  , 
Rjyarol  enfin  avait  4*®  eonvoité  par  l’Arthevcque  de  Sens. 
Le  dlôle  aurait  même  pu  percer  , fi  ce  dernier  eut  refté  en 
'fyutlqut*  préambules  bien  plats  lui  ont  Valu  -quelques 
UtuW  iL  à fon  frété  une  fous-Lieutenance  de  Milité.  Actuel- 
lement qu’il  peut  dire  mon  frere  \e  fous- Lieutenant , qu.  ôfera 
luij difpiiter  fon  titre  de  Copte  & faNobleffe  ? Je  pane 
même  que  M.  de  Chenier  le  refpeaera  en  tous  fens  a 1 avenir, 
& que  le  Marquis  de  Charapceneu  ne  pourra  fe  difpenfer  de 
le  mépriïer  un  peu  moins. 


V 

Je  l’ai  cru  utile , parce  que  cela  m’a  donné 
lieu  de  dévoiler  certaines  fripponneries  de  la 
Police  Subalterne,  dont  mille  honnêtes  gens 
pourraient  être  dupes , & qui  l'ont  d autant 
plus  dangereuses  quelles  font  moins  connues. 

J’ai  cru  utile,  fur -tout,  de  mettre  au 
jour  cette  Dénonciation  , parce  quelle  me 
fournit  le  moyen  d’éclairer  le  public  fur  les 
bruits  qui  s’étaient  répandus  de  l’arrivee  du 
Sr.  Defiandres  de  Brunville  à la  Police , & de 
dévoiler  aux  honnêtes  gens  les  menées  Sour- 
des des  Lenoir , des  Beaumarchais  , dont , 
aujourd’hui  , toutes  les  reffources  font 
épuifées,  & à qui  il  n’en  relie  plus  qu’une; 
celle  de  faire  arriver  leurs  créatures  aux 
dilférentes  places,  où,  une  fois  parvenues, 
elles  pourraient, par  reconnaiffance,  récrepir, 
en  quelque  forte,  leur  exiftence  délabrée...... 

Or  , l’on  fait,  d’après  la  conduite  du  Sr.  De- 
fiandres de  Brunville , fes  liaifons  avec  Beau- 
marchais & Lenoir  ; fa  conduite  dans  l’affaire 
de  Mr.  Kornmann  ; en  général  d’après  tou- 
tes les  prévarications  qu’il  a commifes  dans 
fa  charge , combien  ce  Duum-Virat  doit  dé- 


vj  . 

firer  de  pouffer  ce  bon  ami  à une  place , où , 
avec  fes  principes  connus,  il  pourrait  leur 
rendre  de  li  grands  fervices. 

Une  chofe  qui  intriguera  plus  d’un  de  mes 
Leéteurs,  c’efi  de  lavoir  comment  j’ai  pu  être 
inftruit  des  faits  particuliers  que  je  cite?  Oh  ! 
pour  ceci , c’efl:  mon  fecret.  Tout  le  monde 
doit  exiger  de  moi  que  jedife  la  vérité.  C’eft 
le  premier  devoir  d’un  homme  qui  dénonce, 
& qui  dénonce  des  faits  d’une  certaine  gra- 
vité. Ce  devoir  eft-il  rempli  ? Qu’on  recueille 
les  faits,  & qu’on  les  vérifie. 

• En  relilant  cette  Dénonciation , je  m’ap- 
perçois  que  j’ai  pris  quelquefois  de  l’humeur 
contre  les  gens  vils  que  je  citais.  A cet  égard, 
j’avoue  que  j’ai  peut-  être  fuivi  un  peu  trop 
l’impulfion  du  moment  où . j’écrivais  ; mais 
je  crois  être  excufable , je  rejjemblais  alors 
à un  homme  qui  pourjuit  une  bête  veni- 
meufe , qui  a piqué  ou  mordu  une  perfonne 
à laquelle  il  prend  quelqu  intérêt , & qu’il 
écrafe  avec  colère. 

J’ai  attaqué  quelques  gens  en  place....  Us 
s’en  confoleront.  N’ont-ils  pas  la  reffource 


V1J 

de  faire  imprimer , dans  la  Correfpondance 
Littéraire  fecrette , dans  le  Courier  de  l'Eu- 
rope, dans  ma  Correfpondance  (i), quils 
font  les  plus  refpeclables  gens  du  monde  ; que 
l'Auteur  eft  un  Libellijte7.  Ne  peuvent- ils 
pas  meme  faire  fupprimer  l’Ouvrage  ? (2) 

Une  chofequi  m'a  d'abord  embarraffé  plus 
qu’on  ne  croit,  c'efl:  de  favoir  comment  je 
diriribuerais  cet  Ecrit  ; aucun  Libraire  ne 
voudra  s’en  charger,  & moi  je  veux  qu’il 
foit  public. *  * — Je  me  fuis  tiré  d’affaire 
en  me  déterminant  à le  diftribuer  gratis.  Ce 
moyen  eft  alfez  fimple  ; il  ôte  aux  honnêtes 
gens  tout  foupçon  que  j’aie  fait  une  fpécu- 

lation  lucrative D’ailleurs  , cela 

ménagera  des  pas  aux  Inquifiteurs  de  la  Po- 
lice , & je  n'aime  point  caufer  de  la  peine  i 
mon  prochain. 

Us  pourront  arrêter  le  furplus , s’ils  le  peu- 
vent; je  ne  m’inquiète  que  d'une  feule  chofe, 


( 5 ) Voyez  les  différens  Numéros  de  ces  trois  Feuilles 

Péiiodlques. 

(*)  Qu'eu  réfulteroit  - il  ? ...  Une  ou  deux  Editions 
de  p us. 
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c’efl:  que  ies  Exemplaires  donnés  arrivent  à 
leur  adrefle;  & ils  y arriveront . (i) 

Comme  je  crois  avoir  fait  une  Excel- 
lente ACTION , en  publiant  cet  Ecrit , j’ai 
eu  l’envie  de  me  nommer , mais  un  de  mes 
amis  m’en  a détourné. 

« L’Académie  Françaife,  m’a-t-il  dit, 
cette  pitoyable  Académie  Françaife  qui  , 
pour  faire  balfement  fa  cour  à M.  Necker, 
a couronné  les  opinions  religieuses  , 
n’aurait  qu’à  jetter  les  yeux  fur  vous  , pour 
la  St-Louis  prochaine  ? Seriez  - vous  flatté 
de  recevoir , même  un  prix  patriotique,  dont 
difpofe  ( à tort  fk  à travers  ) un  Corps  qui , 
dans  la  dernière  révolution , n’a  pas  écrit  un 
feul  mot  pour  fa  Patrie , & dans  lequel  fe 
trouvent  des  Membres  flétris  par  l’opinion 

publique  ; des Suard  ; des ....  Mauri  ; 

des ....  Morellet;  &c.  » 

Cette  réflexion , je  l’avoue,  m’a  caufé  une 
telle  frayeur,  que  je  me  fuis  déterminé  à 
garder  l’anonyme. 


( i ) Ils  y font  arrivés. 


T 


DÉNONCIATION 

AU  PUBLIC , 

A l'occafion  de  quelques  ÉCRITS 
Anonymes  , &c. 

L e s Obfervations , fur  le  Court  Mémoire  , 
en  ATTENDANT  l’autre  , ont  paru  dans  les  pre- 
miers  jours  du  mois  d’Août  dernier. 

La  fermeté  avéc  laquelle  M.  Bergaffe  y a déve- 
loppé fes  principes  fur  le  funefte  fyftême  des 
Lettres-de  Cachet , fur  la  légiflation  faillie  ‘&C  infi- 
dieufe  qu’on  voulait  fubflituer  aux  antiques  Lois 
du  Royaume  , la  fecouffe  qu’il  a donnée  à l’édifice 
du  defpotifme  miniflèriel , que  l’efprit  de  fophifme 
&C  de  vertige  avait  déjà  commencé  àfônder  au  mi- 
lieu d’une  Nation  libre;  enfin  les  maximes  faine- 
ment  conçues,  vigoureufement  exprimées, qui fe 
trouvent  répandues  dans  cet  Ecrit,  devaient  natu- 
rellement le  faire  dévorer  par  toutes  les  dalles  des 
Citoyens , dès  l’inftant  qu’il  paraîtrait. 

M.  BergalTe  préfuma,  avec  raifon,  que  les  deux 


A 


( 1 ) 

tyrans , dont  il  avait  le  courage  d’attaquer  avec  au- 
tant de  véhémence  les  principes  & les  plans  def- 
truéteurs , ne  manqueraient  pas  d’attenter  à fa  li- 
berté , dans  un  moment  où  l’on  n’entendait  parler 
que  de  fers , que  de  cachots;  dans  un  moment,  fur- 
tout,  où  les  Repréfentans  d’une  des  premières 
Provinces  de  France , venaient , pour  prix  de  leur 
généreux  dévouement , d’être  arrêtés  fk  conduits 
à la  Baftille. 

+ 

En  effet , lorfque  deux  Minières  de  la  Juftice 
avaient  été  arrachés  du  fan&uaire  des  Lois  ,.Jprfq  ue 
le  cara&ère  dont  étaient  revêtus  les  Députés  de 
Bretagne  , n’avait  pas  été  affezfacré  pour  les  fauver 
dt\s  atteintes  de  deux  hommes  voués  aujourd’hui  à 
la  honte  tk  au  remords  ; comment  M.  Bergaffe  au- 
rait il  pu  échapper  à la  vigilance  d’une  Police  fur- 
veillée  par  un  ennemi  juré  , qui  n’aurait  pas  man- 
qué de  faifir  l’occafion  d’aflbuvir  fa  haine per fonndle, 
en  fécondant  des  haines  plus  puijjantes  (i)  ? 


( i)  M.  Bergaiïe  a dénoncé  cette  Police  fubalterne  dansfes 
dernières  Obfervations.  Les  amis  de  M.  ’e  Noir  ( car  tel  fut 
toujours  l’ordre  deschofes  dans  fiècles  de  corruption, que 
le  crime  même  a des  amis,)ies  amis,  dis- je,  ou  fi  Ton  veut,  les 
complices  de  M.  le  Noir,  Relevèrent  audi-tôt  contre  cette 
affertion,  & crièrent  à la  calomnie  dans  tous  les  Cafés, 
dans  tous  les  lieux  publics;  il  était  fort  plaifant  de  les  voir  fe 


( 3) 

M.  Bergaffe  devait  donc , pour  le  bien  de  la 
Caufe  publique,  que,  feul,  il ôfait  défendre, (i) 


tourmenter  pour  blanchir  leur  Chef.  Parmi  ceux  qu’il  nous 
ferait  facile  de  nommer , on  pourrait  citer  celui  qui  , fous  les 
denors  fpecieux  de  l’amitié  , & portant  un  nom  qui  le  mettait 
à l’abri  de  tous  foupçons , s’était  introduit  dans  la  maifon  de 
M.  Kornmann,  & auquel  on  fit  accroire , comme  à beau- 
coup d’autres , tantôt  que  M.  Bergaffe  était  toujours  rue 
Careme-Prenant , ou  il  avait  une  retraite  introuvable  pour 
le  plus  Jin  Limier  de  la  Police;  tantôt  qu’il  était  à Petit- 
bourg,  chez  Madame  la  Ducheffe  de  Bourbon;  tantôt  à 
*-runoy,  tantôt  chez  M.  le  Duc  d’Orléans  ; tantôt  ailleurs , 
mais  nous  ne  voulons  pas  prévenir  un  Ouvrage  qu’un  ami 
du  bien  public  prépare  dans  ce  moment,  & ou  il  doit 
mettre  au  grand  jour  toutes  les  menées  odieufes  de  cet  te 
Poiice.  Cependant,  afin  qu’on  ne  doute  pas  que  nous  tenons 
aufii  le  fil  de  ce  dcdaîe  obfcur , nous  déclarons  qne  la  nuit 
du  14  Août  avait  été  choifie  pour  capturer  M.  Bergaffe; 
ce  n eft  ni  le  t ems  ni  le  lieu  de  raconter  comment  on  chan- 
gea tout-a-coup  davis.  Çe  que  nous  ignorons,  par  exem- 
ple, c’eft  la  manière  dont  les  Limiers  de  la  Police  Ie- 
Noir  , auraient  été  reçus  par  les  Dogues  de  la  rue  Careme- 
Prenant. 


(1  ) Au  moins  à découvert;  car  on  doit  obferver  qu* 
de  -,  us  les  Ecrivains  qui  ont  écrit  pour  la  bonne  caufe  , 
M*  Bergaffe  eft  le  feul  qui  ait  eu  le  courage  de  ligner.  Nous 
remarquerons  encore  , à cet  égard  , que  le  Comte  de  Mi- 
rabeau  , payé  pour  écrire  par  le  Miniftère  , & que  Beau- 
marchais ettime , ditil , dans  fon  court  Mémoire , parce  qu’il 


(4) 

il  devait  à des  frères , à des  amis  , qui  11e  pou- 
vaient s’empêcher  de  trembler  pour  fa  liberté  ; il 
fe  devait  à lui-même  , il  devait  effentiellement  à 
fon  refpettable  & malheureux  Client,  de  pour- 
voir à fa  sûreté.  Ce  dernier  motif,  fur-tout,  lui 
fit  regarder  avec  effroi  l’attentat  qu’on  pourrait 
commettre  fur  fa  perfonne;  &,  comme  le  bruit 
de  l’apparition  prochaine  de  fon  Mémoire  commen- 
çait à fe  répandre  , il  prit  d’abord  le  parti  de  fe 
fouffraire  aux  coups  que  l’abus  de  l’autorité  lui 
préparait;  enfuite , convaincu  des  efforts  qu’on 
faifait  pour  s’emparer  de  lui , il  fe  rendit  en  Suiffe... 
L’ordre  du  Roi  qu’on  furprit,  au  meilleur  & au 
plus  juftc  des  Monarques , a prouvé  depuis,  com- 
bien cette  précaution  était  néceffaite  (1). 


figne  ordinairement  ce  qu’il  fait , & il  aurait  pu  dire  , 6* 
tout  ce  qu  il  ne  fait  par , n’a  pas  ofé  figner  fa  reponfe  aux 
allannes  des  bons  Citoyens. 

(1)  M.  Bergaffe  fut  fi  fenfibîe  à cet  ordre  d un  Mo- 
narque bienfaifant , fous  la  fauve-garde  duquel  il  avait  mis 
fa  perforine.,  que  fa  fanté  en  a été  vivement  alteree,&, 
qu’aujourd’hui  même  , où  il  a la  liberté  de  revenir  dans  fe* 
foyers,  pour  y jouir  de  l’enthoufiafme  univerfel , & plai- 
der encore  la  caufe  des  mœurs , il  eft  contraint  de  fejourner 
à Lyon  , afin  d’y  recevoir  de  fa  famille  les  foins  que  fon  re- 
tabliffement  exige.  Nous  favons  bien  qu’en  inftruifant  le 
Public  de  ce  fait , nous  caufons  un  mouvement  de  joie  a 


( 5 > 

* La  difcrétion  des  amis  de  M.  Bergaffe  , fur  le 
lieu  qu’il  avait  choifi  pour  fa  retraite , devenait 
très-néceffaire  ; il  était  même  effentiel  qu’on  crût 
qu’il  était  encore  à Paris 

Qu’on  nous  permette  ici  une  difgrefîion. 

,•  / 

Si  les  hommes , que  nous  ne  défignons  pas  encore , 
pour  n’avoir  pas  à fouiller  fi  fouvent  le  papier  de 
leur  nom  ; fi  ces  hommes  vils  , à qui  un  crime  de 
plus  ne  pouvait  rien  coûter , eûfîent  été  certains 
que  M.  BergaÆe  fe  fût  retiré  à Neufchâtel  au 
ailleurs  ; qui  les  eût  empêché,  foit  par  eux-mêmes, 
foit  par  leurs  complices  en  fous*  ordre , d’aller  tour- 
menter un  ennemi , bien  moins  redoutable  dans  une 
contrée  étrangère , où  fans  fecours,  fans  amis,  li- 
vré à lui-même , il  n’aurait  eû  à leur  oppofer  que 
des  vertus  qu’on  ne  pouvait  connaître  à 200  lieues 
de  fa  Patrie,  6c  une  éloquence  inutile  à 200  lieues 
de  fa  Patrie  ? Qui  les  eût  empêché  de  profiter  de 
l’épuifement  de  fes  forces , occafionné  par  fes  fa- 
tigues , par  le  chagrin  d’avoir  encouru  une  difgrâce 
qu’il  ne  méritait  pas,  pour  le  harceler  fans  ceffe , par 


ceux  qui  ont  follicité  cet  ordre  rigoureux.  Mais,  fans  doute, 
ils  ne  jouiront  pasj  long-tems  de  ce  triomphe  pafîager  ; , 

Thydre  du  marais  de  Leme  n’a  pl»s  que  quelques  jours  à fe 
^débattre  dans  fa  fange.  ; ra 


( 6 ) 

des  moyens  qu’il  eft  impoffibîeà  l’honnête  homme 
de  deviner,  mais  qui  fe  préfentent  en  foule  à l’ef- 
prit  des  Agens  de  la  fcélérateffe  & du  crime  ? 
Qui  les  eût  empêché  même?...  Mais  il  eft  des  for- 
faits , qui,  bien  qu’ils  foient  maîheureufement  trop 
communs , ne  doivent  pas  être  fuppofés.... 

Revenons  à notre  objet. 

Il  ne  fuffifait  pas  à la  vengeance  des  ennemis  de 
M.  Bergaflê  d’avoir  follicité  & obtenu  un  ordre  du 
Roi  contre  lui;  comme  alors  la  puiffance  de  deux 
Minières  était  au  comble  , ils  réfolurent  de  le  per- 
dre à jamais , en  l’accufant  d’être  l’Auteur  de  ce 
qu’on  appeîlait  alors  des  Libelles  pour  les  Parlemens  ; 
& pour  accréditer  cette  inculpation  que  fes  Obfer - 
valions  rendaient  déjà  vraifemblable  aux  yeux  des 
gens  intéreffés , ils  la  propageaient  à Paris,  dans  les 
Bulletins  à la  main . 

Or,  il  faut  qu’on  connaiffe,  en  général,  le  dan- 
ger de  ces  répertoires,  ou  des  plus  odieufes  calom- 
nies, ou  de  la  plus  plate  adulation,  de  ces  répertoires 
que  la  plupart  de  ceux  qui  les  reçoivent , regardent 
comme  le  livre  de  la  vérité , par  l’impudence  avec 
laquelle  les  plumes  vénales  qui  les  dirigent  affir- 
ment les  chofes  les  plus  invraifemblables  8z  fou- 
vent  les  plus  fcandaleufes , qui  font  bientôt  ac- 
cueillies dans  les  différentes  Gazettes  étrangères  i 


(7) 

envenimées  enfuite  par  les  Mettra , les  M or  aride 
dans  le  Courier  de  l’Europe  & la  Correfpondance 
fecrette  ; de  forte  qu’elles  refluent  fans  eefTe  de  la 
Capitale  dans  les  Provinces , des  Provinces  dans 
l’Etranger , & font  enfin  de  la  fource  les  plus  ché- 
tive , une  mer  de  calomnie , où  fe  trouve  noyé  , 
fans  le  (avoir , fans  s’en  douter,  l’homme  honnête 
dont  on  veut  détruire  la  réputation , &L  qu’on  a 
intérêt  de  perdre  dans  l’opinion  publique. 

Deux  njpts  d’éclairciflement  vont  mettre  au 
fait  le  Leûeur. 

D’abord,  pour  être  autorifé  à diftribuer  un  Bulle- 
tin à la  main,  il  faut  que  celui  qui  a intention  de  le 
diriger , aille  faire  fa  déclaration  à une  Police  propo- 
fée  à cet  effet , & qu’il  y dépofe  le  type  de  la  feuille 
qui  doit  être  envoyée  le  lendemain  à fes  Soufcrip- 
teurs.  Au  moyen  de  cette  formalité,  &:  de  la  foumif- 
lion  qu’il  fait  de  mettre  dans  cette  feuille  tout  ce 
que  cette  Police  lui  enjoindra  de  rendre  public  (i), 
il  acquiert  le  droit  indéfini  d’inférer  les  nouvelles  , 
faufies  ou  vraies , qui  parviennent  à fa  connaiffance. 


(1)  Toutes  les  copies  des  Bulletins  de  Paris,  que  nous 
avons  pu  nous  procurer  dans  le  tems , ont  annoncé  la  fauffe 
nouvelle  de  l'acceptation  des  grands  Bailliages  , ainfi  que 
tous  les  menfonges  que  l'odieux  Lamoignon  fallait  répandre 
avec  fon  impudence  connue,  &c.  &c. 
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Secondement,  les  Faifeurs  de  Bulletins,  ( '& 
voici  U grand  motif  de  protùRlon  que  cette  Police 
accorde  à ces  Mefieurs  ) pour  avoir  des  nouvelles 
qui  intéreffent  leurs  Le&eurs,  font  obligés  de  fe 
rendre  dans  les  lieux  publics  où  fe  raffembîent  les 
Nouvelliiles , pour  y raconter  l’anecdote  feanda- 
leufe  de  la  veille,  ou  pour  y prévoir  celle  du  len- 
demain. Par-là,  MM.  les  Réda&eurs  du  Bulletin 
deviennent  l’écho  de  la  médifance  ou  de  la  calom- 
nie , & font  véritablement  les  efpions  les  plus  dan- 
gereux & les  plus  utiles  à la  Police  , puifqu’ils  ne 
font  pas  flipendiés,  & qu’ils  payent  même,  en  quel- 
que forte,  par  l’envoi  gratuit  qu’ils  font  de  leurs 
feuilles , fi  toutefois  ils  ne  font  pas  fournis  à quel- 
que redevance  particulière. 

Ce  fait  pofé , & d’après  la  connaiflance  bien  ac- 
quife  que  tout  le  monde  a de  la  prépondérance  que 
M.  Lenoir  conferve  encore  fur  la  grande  Police  de 
Paris  (i),  d’après  la  connaiffance  tout  au  moins 


(i)  On  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’y  ait  à la  Police  des 
gens  très-eftimables;  ileft  impofîible  même  qu’il  n’y  en  ait 
point  fous  l’adminiflration  Cage  du  Chef  qui  !a  dirige  : ils  vou- 
drontbien  obferver  que  cet  article  concerne  feulement  les 
Desbrugnicres  , c’eft-à-dire , des-  hommes  qui  lui  reflembient, 
. qui  font  les  principaux  agens  de  Lenoir  ; ce  font  ces  tripots 
d’où  flue  & reflue  fans  cefle , comme  d’une  fentine  impute, 
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imffï  bienàfcquifë  de  cette  Policé  fubalterne , dfcnt  il 
s’eft  rendu  Chef  dans  ces  derniers  momèns  de  trou- 
ble , & dont  Beaumarchais  lui  difpoferit&  difpo- 

feront  pendant  tous  le  tems  qu’on  n’aura  pas  balayé 
du  Miniftère  les  amijs  de  M,  de  Lamoignon , & les 
Fauteurs  de  fes  odieux  projets;  comment  peut-oit 
être  furprisde  rencontrer  dans  chacun  de  ces  Bulle- 
tins à la  main,  mille  ordures  débitées  contre  le  défen- 
feur  de  Mi  Kornmann  ? & en  fera-t-on  étonné  » 
fur-tout  * lorfqu’on  faura  que  l’un  de  ces  Bulletins 
eft  cîandeftinetnênt  dirigé  par  le  méprifabîe  Àtiteuf 
de  Figaro  i 8c  que  ce  Bulletin  eft  la  foutu  oü  la 
plupart  des  autres  ( i ) puifent  les  traits  qu’ils 
lancent  fuir  mille  gens  eftimables  * qui  s’affligent 
tous  les  jours  des  bruits  fcandaleux  répandus 
fur  leur  réputation  ou  fur  celle  d’une  famillé 


un  Fangeux  troupeau  d’efpibns  qui  fé  réunit  à différentes  heu» 
tes , Toit  dans  le  cabaret-café  du  Châtelet , foit  dans  un  café 
des  Halles,  connu  fous  le  nom  dé  la  Nourricière , foit  à là  /û«- 
pente  du  Quartier  des  anciens  Quinte  Vingts , lieux  où  il  fe- 
rait avantageux  qu’on  pût  fe  décider  d’aller  une  fois  incôgnitàt 
pour  favoir  de  quels  hommes  la  Police  fe  fert  pour  efpionnet 
les  démarches  d’un  Citoyen  qu’on  a réfolu  d’arrêter, 

(i)  Nous  devons  diftinguer  d’eiïtre  tes  bulletin* , teîü*  qtii 
eft  fous  la  direction  de  M.  Artaud  } il  arrive  bien  , quelque^ 
Fois,  qu’on  trouve  dans  ce  bulletin  des  affermons  faüfies;  m al* 
©n  n’y  rencontre  jamais  ni  âcretc , ni  calomnie** 
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diftinguée  dont  quelques  fcélérats  font  bien  aile 
de  détruire  le  crédit,  afin  de  lui  enlever  l’efpoir 
d’une  place  a vantageufe  qu’ils  convoitent  pour 
leurs  affidés  , ou  d’une  alliance  honorable  , dans 
laquelle  elle  mettrait  tout  fon  bonheur. 

Nous  voici  arrivés  à P article  principal  qui  nous 
a déterminés  à rendre  publique  cette  Dénoncia- 
tion. Rien  n’eff  plus  concluant  que  de  prendre  un 
frippon  fur  le  fait;  il  a beau  fe  débattre,  l’évidence 
eft  contre  lui  ; & fi  l’on  eft  obligé  de  le  laiffer  échap- 
per  fans  l’avoir  forcé  à faire  l’aveu  de  fa  fcéléra- 
tefle,  les  témoignages  prochains  dépofent  , & 
lui  impriment  le  fceau  ineffaçable  de  réprobation 
qu’il  mérite: 

L’affreux  fyffême  adopté  par  les  Lenoir  & par  les 
Beaumarchais , pour  perdre  M.  Bergaffe,  était  en 
partie  évanoui  depuis  que  la  nation  avait  le  bon- 
heur de  pofféder  fes  défenfeurs  & fes  appuis.  Les 
prétendus  Libelles  en  faveur  des  Parlemens  , at- 
tribués à M.  Bergaffe , devenaient  aujourd’hui  des 
Ecrits  refpe&ables  qui  honoraient  leur  Auteur  , 
tandis  que  les  Rivarol , les  Linguet , les  Mira- 
beau , fe  débattaient  dans  la  fange.  L’odieufe  ca- 
bale n’avait  plus  guères  d’autre  foutien  que  celui  de 
quelques  hommes  dont  la  Notion  attend  la  chûte 
avec  impatience:  l’ordre  du  Roi  contre  M.  Ber- 
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gaffe,  était  levé,  ou  allait  l’être  ; il  n’était  même 
pas  poflible  d’en  douter,  d’après  la  connaiffance 
qu’on  avait  des  principes  & de  l’équité  de  M.  de 
Villedeuil;  enfin , l’honorable  Lenoir  & le  vertueux 
Beaumarchais  avaient  perdu  tout  efpoir  d’écrafer 
leur  ennemi  , lorfqu’une  occafion  imprévue  les 
engagea  à s’agiter  de  nouveau  pour  lui  nuire. 

Aufli-tôt  après  la  chute  de  principal  Miniftre , 
il  parut , à Pans  , un  de  ces  Ouvrages  Originaux  , 
qui  doivent  fixer  l’attention  générale , par  la  har- 
dieffe avec  laquelle  ils  font  écrits,  & faire  époque 
par  l’à-propos  du  moment  où  on  les  rend  publics. 

In  s’agit  de  la  Cour  Plénière. 

Affurément  cette  Comédie  ne  peut  pas  être  de 
M.  Bergaffe  ; car,  lorfqu’on  la  mife  au  jour , il  était 
à aoo  lieues  de  Paris,  & affurément,  à îoo  lieues 
de  Paris  , quand  M.  Bergaffe  n’eût  pas  été  malade , 
quand  il  eût  pu  occuper  fes  loifirsà  faire  une  Co- 
médie, il  ne  lui  aurait  pas  été  poflible  de  favoir-, 
quelques  jours  après  la  Saint-Louis  , la  chûte  de 
l’Archevêque  de  Sens,  le  bruit  de  l’arrivée  de  M. 
Necker  aux  Finances;  il  ne  lui  aurait  pas  étépof- 
fible,  à 100  lieues  de  Paris , & peu  de  jours  après  la 
première  Edition  de  cette  pièce,  d’en  donner  une 
fécondé,  dans  les  deux  premiers  Aétes  de  laquelle  il 
y a des  changemens  qui  nous  ont  paru  confidérables, 
& dont  le  dernier  Aûe,  entièrement  refondu , eft 
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augmenté  de  plufieurs  Scènes  exaftement  confor- 
mes à tout  ce  qui  a précédé , accompagné  & fuivi 
l’expuljion  du  Garde  des  Sceaux  (*). 


(*)  La  conformité  des  principes  de  cette  Comédie  avec 
ceux  que  M.  Bergaffe  a exprimés  avec  tant  de  force  dans  fes 
dernières  obf ervations  ; le  refp'ea  qu’on  y porte  à la  perfonne 
facrée  du  Roi  ; la  chaleur  avec  laquelle  on  y défend  la  Reme 
& M.  le  Comte  d’Artois,  contre  les  bruits  que  la  cabale  de 
l'Archevêque  & du  Lamoignon,  avait  ordre  de  répandre  pour 
compromettre  ces  deux  auguftes  Perfonnages  dans  l’efprit  du 
peuple,  en  même  tems  que  ces  deux  Miniftres  perfides  cher- 
chaient à les  aigrir  contre  un  peuple  habitue  a adoterfes 
Maîtres;  d’autres  convenances  encore,  étaient  bien  fuffi- 
fantes  pour  accréditer , un  moment , l’opinion  que  cette  Cci 
médie  pouvait  être  de  M.  Bergaffe , mais , elle  a été  auffi  tôt 
rejettée  ; car , comment  s’imaginer  que  1VÎ.  Bergaffe , ( en 
le  fuppofant  à Paris),  ait  pris  la  peine  de  fe  couvrir  du  voile 
de  l’anonyme,  pour  attaquer,  qui?...-,  deux  Miniftres 
prévaricateurs  auxquels  il  a demandé  compte , nommément, 
des  maux  qu’ils  préparaient  a fa  Patiie  ; deux  Miniftres  pré- 
varicateurs, qu’il  3 dénoncés  à fon  Prince  comme  des  enne- 
mis de  fa  gloire  , comme  des  hommes  audacieux  , dont  les 
finifttes  projets  égaraient  fa  bonté,  trompaient  fa  juftice , 
comme  des  confpirateurs , des  traîtres , des  révoltés  , dont 
les  horribles  deffeins  tendaient  à foulever  les  peuples 
contre  leur  légitime  Souverain,  & pouvaient  engager  fes 
fujets,  las  de  fupporter  un  joug  odieux , à fe  refaifir  des 
droits  qu’ils  tenaienr  de  la  nature  & de  fon  éternel  Auteur. 
Comment  s’imaginer  que  M.  Bergaffe  ait  daigné  prendre 


r 


( «3  ) 

Cette  Comédie , bonne  ou  mauvaife , devait 
être  néceffairement  un  Libelle  dans  1 efprit  des 
gens  qui  avaient  ôfé  appeller  Libelles  les  Mé- 
moires de  M.  Bergaffe.  C’était  un  Libelle  , puis- 
que, en  y défendant  la  Caufe  publique  & celle 
des  moeurs  , en  y parlant  avec  vénération  des 
perfonnes  dignes  de  refpeft , on  avait  l’audace 
d’y  avilir  M.  le  Noir  & fa  refpeftable  Bande  , & 
que  , comme  l’a  tres-bien  dit  Boileau  . 

Qui  n'eftime  Lenoir  n’eftime  point  (on  Roi , 

Et  n’a , félon  Lenoir , ni  Dieu , ni  foi , ni  Loi. 

* 

Cette  Comédie  était  encore  bien  évidemment 
un  Libelle  , parce  qu’indépendamment  du  La- 
moignon, qui  était  en  place  lorfqu’elle  a paru, 
on  y traitait  fans  ménagement  le  Comte  de  Mont- 
morin  ,•  l’ami  du  Garde*des-Sceaux  & le  protec- 
teur connu  & avoué  de  fon  fyfteme  deftruéteur  j 


le  voile  de  l’anonyme  pour  écrafer , qui...  ? un  Lenoir...  un 
Lenoir  qu’il  a dénoncé  nommément  à l’opinion  publique , à 
la  cenfure  des  loix,  comme  coupable  de  grandes  prévari- 
cations ; un  Lenoir  qu’il  a couvert  d’une  rouille  inéfaçable  , 
que  mille  arrêts  du  Confeilne  pourraient  jamais  laver. 

Comment  s’imaginer,  enfin,  que  M.  Bergaffe  fe  foit 
abaiffé  à fe  couvrir  du  voile  de|  l’anonyme,  pour  anéantir  un 

Beaumarchais A ce  nom , le  dégoût  nous  fait 

tomber  la  plume  des  mains* 
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parce  que,  on  y faifait  jouer  au  Bujfy  L 
de  notre liècîe,  le  rôle  qui  luiconvenait;  parce  qu’on 

Il  fl!  1CZ  ^ a'"'  ’ d,t  BUÏÏy  ’ fUt  d’ab0rd  Tireur  d-Arme,. 
! , ;ge  6 q“iner  fa  profeffion  Pa'«  qu'ü  avait  eu 

1 audace  de  mettre  l’épée  à la  main  contre  un  homme  à 

lit  ra,,ier  P‘US  Srandes  obliSations-  * qui  était  fon 
protefteur  & fon  ,ppui , & quiavait  mém9  ^ ^ 

oger  gratuitement  dans  fa  maifon.  Ce  miférable  fe  fit  enfuite 
Procureur,  St  de  Procureur  devint  Chef  de  faélion.  /«, 
e Clerc  força  les  portes  de  la  Grand’Chambre  le  .6  Janvier 
Indigne  de  voir  qu’aucun  homme  d’armes  ne  voulait 
arrêter  Je  Préfident  de  Harlay  & plufieurs  autres  Membres 
du  Parlement  , ( parce  que  dans  ce  tems-là  les  hommes 
dormes  fe  feraient  cru  avilis  de  remplir  le  vil  métier  d’Ar- 
chers),  ce  même  Buffy  le  Clerc,  fe  chargea  de  cette  in- 
famé  erpedmon.  Pour  prix  de  tant  d’aviliffement,  il  fut  fait 
Gouverneur  de  la  Baftille.où  il  gardait  lui- même  à vue  fes 

pii  onniers , que  ce  malheureux  faifait  jeûner  au  pain  & à 
leau. 

, Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ici  une  réflexion 
«ur  J epoque  où  BuJJy  Ie  Clerc  viola  le  fanfluaire  de  la  Juftice: 

ce  fut  dans  un  tems  d’anarchie  & de  trouble , où , comme  dit 
Voltaire  : 

Les  Lois  étaient  fans  force  , & les  Droits  confondus. 

. Au  lieu  que  Vincent  d’Agoult  dit  du  Palais , aujourd'hui  Ma- 
jor d un  Corps  trop  refpe&able  pour  ne  pas  îe  rejetter  de  fon 
fein  , a violé  IVyle  des  Lois , le  6 Mai  1788 , dans  un  mo- 
ment où  elles  étaient  encore  dans  toute  leur  vigueur. 

Jtan  le  Clerc  traîna  fes  derniers  jours  dans  l’ignominie  J 
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y dévoilait  la  baffe  intrigue  de  l’Abbé  Morellet 
& de  l’Abbé  Mauri,  & que  l’Abbé  Morellet  & l’Abbé 
Mauri  tiennent  à un  Corps  vénérable , qui , dan* * 
ces  derniers  tems  de  crife,»n’a  pas  trompé  l’efpoirde 
„ la  Nation , & s’eft  empreffé  de  fe  réunir  aux  père* 

„ des  Peuples , pour  éclairer  le  Roi  fur  fes  vérita- 
» blés  intérêts , & pour  porter  le  flambeau  de  la 
» vérité  aux  pieds  du  Trône. 

Or,  la  Cour  Plénière  étant  un  Libelle;  or , ce 
Libelle,  attaquant  des  gens  les  plus  refpeélables  , 
(les  gens  en  Place,)  or,  ces  gens  en  place  faeri- 
fiar.t  tout  à leur  reffentiment,  ce  Libelle , par  une 
conféquence  toute  naturelle , devait  être. . . . était 
de  l’Auteur  des  Obfervations  fur  le  Court  Mé- 
moire  , en  attendant  L’AUTRE. 

Auffi- tôt,  Bulletin  de  Beaumarchais  qui  annonce 
que  la  Cour  Plénière  eft  de  M.  Bergaffe  fes 
Cotteries  colportent  cette  nouvelle  dans  les  fous- 
JBureaux  de  calomnie  9 les  fots  1 accueillent^  les  gens 

enfin  , cet  homme  infâme  , rebut  du  monde  entier,  ronge  de 
remords , fut  obligé  d’aller  mourir  fous  un  Ciel  etranger  9 
& fon  hom  , aujourd’hui  flétri  par  la  poftérité , eft  prefqu® 
auffi  odieux  que  ceufc  des  Jean  Châtel , des  Jacques  Clément  9 
des  Pierre  Barrière , des  François  Ravaillac  , des  Balta^ard 
Gérard.  Voy.  Mézeray , Hift.  de  la  Lig.  la  Satyre  Ménipr 

*pée*  les  Mém.  de  l’Etoile,  & les  aatres  Mém.  dateras. 
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d¥prit  en  doutent , & Métra,  le  Mura,  rebut  dg 
la  Littérature , le  Métra,  ami  de  Beaumarchais 
& de  Daudet,  l’ç cho  de  leurs  calomnies , imprime 
tien  vite , dans  la  Çorrefpondançe  feçrette , le 
paragraphe  fuivant  : 

« Il  paraît  depuis  deux  jours  une  efpéce  de  Co- 
»>  n>édie , ( des  injures  contre  l' efpéce  de  Comédie , on 
» doit  bien  s'y  attendre.  ) Elle  eft  de  l’Avocat  Ber- 
gaffe  «.  Et  comme  l’Avocat  Bergajfe  n’avait  pas 
jugé  à propos  de  faire  à ces  Meffieurs  la  confidence 
du  tems  oîi  il  a jugé  à propos  de  quitter  Paris , le 
Metrp  prend  datte  de  l’époque  où  la  Cour  Plé, 
nière  a paru , & l’équitable  Rédacteur  ajoute  : 

« Qui  a fini  fort  prudemment  par  fe  retirer  à 
» Londres.  Ce  qu’il  y a de  trèsrfingulier , & même 
» d' incroyable  «,  ( Très  incroyable , effeflivement , 
Vu  le  zèle  de  l’honnête  Lenoir.  ) « C’eft  qu’on  af- 
» firme , que  fa  capture  a été  mife  à prix , ( par 
l’honnête  Lenoir , ) » fans  qu’on  ait  pu  l’effe&uer , 
«grâce  aux  foins  d’une  femme,  ( femme  abomi, 
pahle  affurément,  & que  l'honnête  Lenoir  doit 
punir,)  » à qui  l’on  avait  offert  de  l’argent  pour 
> Ie  Uvrer,  & qui  a préféré  de  favorifcr  fa  fuite  «, 
CQRRESPONPAtfCE  LITTÉRAIRE  SECRETTE  , 

Quçl  qn’cpipreffement  que  nous  ayons  d’amenes 
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p©s  Leôeurs  jau  dénouement  de  ce  complot  do 
fcélérateffe,  nous  fommes  obligés  , pour  le  bien 
public  &i  l’inftru&ion  des  honnêtes-gens  qui  nous 
liront , de  mettre  fur  le  champ  en  parallèle , l’Ar- 
ticle du  N°,  i.'-j  de  la  Corrèfpondance  Littéraire 
fecrete , dans  lequel  le  Littérateur  Metra  , après 
avoir  parle  de  la  Diatribe  de  Y Ifraélite  Bergaffe, 
vomiffant  tout  ce  qui  grondoit  dans  fa  poitrihe  avec 
des  flots  deçume  mêlée  de  bile  recuite. . ..  qui, 
ne  confultant  que  fa  rage  impertinente  d’écrire  , 
a dit  des  injures  aux  perfonnes  les  plus  refpec- 
tables  , ( toujours  fynonymes  des  Gens  en  place)..,, 
qui  a choifi,  pour  cadre  de  tous  fes  tableaux, les 
prétendues  cornes  de  Guill.  K,  &ic.....  ajoute, 
toujours  d’après  le  Bulletin-Beaumarchais  : 

« On  dit  que  l’Avocat  Bergaffe  s’efi  enfui , après 
» la  publication  de  fon  Mémoire  ; mais , les  gens 
» refpeftables  qu’il  a attaquées , (ne  perdons  pas 
de  vue  que  c’eft  toujours  les  Gens  en  place  dont 
il  s’agit) , » l’ont  puni  de  la  feule  façon  dont  un 
» homme  de  fon  tfpéçe  pouvoit  l’être , en  méprifant 
» fon  Ouvrage,  & en  ne  lui  accordant  pas  feu- 
» lement  les  honneurs  d’une  pourfuite.  « 

Il  nous  feroit  encore  poflible  de  citer  d’autres 
Numéros  de  la  Correfpondance,  notamment  celui 
ch  Ion  fait  fuir  l’Avocat  Bergaffe  en  Amérique s 
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^ quelques  Numéros  du  Courrier  dg  l’Europe,  ré- 
digé par  Morande  (*).  Ces  citations  rapprochées 
deviendraient  un  tableau  frappant  de  calomnie  ; 
mais , il  eft  un  terme  où  le  dégoût  défend  de  paffer 
outre  : nous  y renvoyons  ceux  de  nos  Le&eurs 
qui  auront  le  cœur  affez  bon  pour  y réfifter. 

Le  Tripot  ayant  déterminé  dans  fon  Conciliabule 
que  la  Cour  Plénière  était  un  Libelle;  ce  Libelle 
attaquant  des  hommes  en  place  ou  des  amis  de 
ceux-ci , que  la  cabale.était  dans  le  cas  d’y  pouffer; 
les  Montmotin  , les  Abbé  de  Fermond,  toujours  en 
faveur,  pouvant  infiniment  nuire  à M.  BergafTe, 
dans  l’efprit  du  Roi  & de  la  Reine  ; il  devenait 
efTentiel  d’appuyer  cette  afTertion,  & de  tromper 
le  public  meme , pour  tromper  plus  fûrement  les 
perfonnages  qu’on  voulait  aigrir  contre  M.  BergafTe , 
& pour  pouvoir  leur  dire  avec  le  ton  infinuant  de 
l’homme:  —«Ah!  Monfeigneur , ah!  M.  l’Abbé, 
» ce  n’eft  pas  moi  qui  le  dis  ; le  Ciel  m’efl  témoin 
» que  malgré  tous  les  Horribles  Libelles  que 

(*)  Nous  pourrions  en  citer  encore  plufieurs  de  ma  Corref- 
por dance  qui  appartient  immédiatement  à Beaumarchais;  en- 
tr’autres,  le  N°.  80  du  29  Septembre  1788,  où  l’on  tourne 
en  ridicule  M.  BergafTe  , Parce  que  des  enthoufiaftes  , des  fous 
veulent , dit-on  , lui  acheter  une  terre  pour  quil  puijje  être  dé- 
puté aux  Etats-Généraux . . . Il  faut  convenir  qu’ils  ferai ent- 
Jà  une  fottife  bien  groflière* 


V 


/ 
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» cet  homme  répand  fur  mon  compte , je  voudrai 
» qu’il  ne  fut  pas  coupable  ; il  m’y  fait  jouer  le 
» rôle  de  Chef  des  Efpions. ....  Voyez  quelle  atro- 
» cité!  Parce  que  le  bien  publie,  &le  défir  d’être 
»>  utile  à votre  bon  ami  Lamoignon , m’ont  fait 
» ufer  du  crédit  que  jeconfervais  à la  Police  pour 
» découvrir  quelques  drôles  qui  écrivaient  contre 
» fes  bienheureufes  opérations;  parce  que,  pour  la 
» tranquillité  des  honnêtes  Citoyens , j’ai  fait 
» épier  les  démarches  de  ces  dou^e  fanatiques  de 
» B retagne  » qui  venaient  mettre  le  feu  de  la  révolte 
» aux  quatre  coins  de  Paris  ; voilà  que  cet  homme 
» compromet  mon  honneur , fait  foupçonner  ma 
» venu  , & quel  tems  choijît-il  ? Le  moment  où  je 
» vais  avoir  l'avantage  de  briller  de  nouveau  dans 
» l' A JJ  emblée  des  Notables  (#),  & affurément  d’y 
» ouvrir  des  avis  falutaires  pour  le  bien  public  ! Ah  ! 
» Monfeigneur...  Ah  ! Monfieur  l’Abbé  !...  Ah  !...  je 
» compte  que  vous  me  foutiendrez  contre  les  traits 
» calomnieux  qu’on  me  décoche.  Vous  connaiffez 
» h pureté  de  mes  intentions,  & la  probité  de  mes 
» vues.  Eh!  fi  vous  en  doutiez,  M.  le  Chevalier 
» Dubois , M.  d’Agoult , M.  de  Beaumarchais , & 
» tous  ces  Meilleurs , enfin , pourront  vous  dire 


O Voyez  le  Mémoire  de  M.  Lenoir  dans  l'Affaire  de 
M.  Kornmann, 
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» que  M.  Suard  n’a  rien  avancé  de  trop  fur  mon 
» innocence , & que  les  pièces  juftificatives  de  mon 
» Mémoire  font  concluantes. . . En  vérité , il  faut 
» que  M.  de  Crofne  faffe  bien  mal  fon  métier , pour 
» n’avoir  pas  arrêté  cet  horrible  Libelle.  Si  c’eût  été 
» la  perfonne  équitable  fur  laquelle  vous  avez  jetté 
» les  yeux  pour  le  remplacer,  ah!...,  « (*) 

Un  très-petit  incident  en  lui-même , kur  fournit 
foccafion  d’exécuter  leur  deflein. 

Un  ami  de  M.  Bergaffe  , pour  ne  pas  compro- 
mettre la  modeflie  de  fon  ami  , avait  profité  de 
fon  abfence  pour  faire  graver  fon  portrait.  Cette 
gravure  parut  en  même  tems  que  la  fécondé  Edi- 
tion de  la  Cour  Plénière.  Aufiî-tôtnos  intriguans 
voyent  dans  ce  portrait  un  moyen  affuré  de  per- 
fuader  au  public  que  cette  pièce  efl  véritablement 
de  l’Auteur  des  Obfervaîions.  En  peu  de  jours,  la 
Comédie  eft  contrefaite  : une  mauvaife  carricature 
du  portrait  de  M.  Bergaffe  efl:  én  tête  ; leurs  Agens 
la  colportent  Ils  affurent  avec  myflère  qu’elle  efl 
de  M.  Bergaffe  lui-même  , & l’un  d’eux,  (je  prie 


(*)  On  faura  bientôt  quelle  eft  la  perfonne  équitable  dont 
il  s’agit , & que  la  cabale  Beaumarchais , Leno'ir , &c.  s’eft 
efforcée  & s’efforce  encore  de  porter  à la  Police,  en  CO  tir. 
traignant  M.  De  Crofne  à donner  fa  démifiion. 


( **  ) 

ie  Lecteur  d’observer  ceci)  , l’un  d’eux; 
Jeudi  17  Oftobre , à lieux  heures  après  midi...  en 
préfence  de  plufieurs  témoins. . . Nous  préfents  & 
inconnus  ; l’un  d’eux  , le  Colporteur  Paul,  (dû, 
nom  duquel  nous  avons  pris  la  peine  de  nous  in- 
former.... 

Le  Colporteur  Paul  entre  dans  une  Boutique  de 
Librairie , chargé  d’un  paquet  de  Cours  Plénierts  au 
Portrait , & les  offre  publiquement  à la  femme  du 
Libraire  (*),  qui  les  refufe , attendu , dit-elle , que 
cette  Comédie  ayant  été  défendue , elle  ne  vouloir pas 
s en  charger. 

On  interroge  le  Colporteur  Paul  ; on  lui  de- 
mande «Si  cette  Comédie  efl  effeaivement  de  Mi 
» Bergaffe?  Il  l’affirme;  il  affirme  même  que  c’eft 
» la  véritable  Edition  ; qu’il  la  tient  de  la  vraie 
» fource  ; il  affirme  que  M.  Bergaffe  efl  à Paris  ; 
» mais , il  ajoute  myfférieufement  qu’il  ne  veut  yfl 
» paraître  pour  rien.«  Enfin  9 le  Colporteur  Paul 


(¥)  Comme  nous  ne  voulons  pas  qu’on  nous  accufe  dd 
fupercherie , nous  annonçons  que  le  Libraire  dont  il  s agit 
eft  M.  Petit  , fous  les  Galeries  de  Bois , au  Palais  Royal  ^ 
N°  250.  Le  compte  qu’on  nous  a rendu  de  l’exaéle  probitç 
de  ce  Libraire  , nous  allure  qu’il  voudra  bien  rendre  hom-, 
mage  à la  vérité , dans  le  cas  où  il  y aurait  quelques  per-: 
fonnes  qui  crûffent  que  le  fait  que  nous  citons  valût  la  peine 
d’être  confirmé. 
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joue  fi  bien  fon  rôle , qu’une  des  perfônnes  préfentes 
ne  peut  s’empêcher  de  dire  * Oh  ! affurément  cette 
Comédie  e(l  de  B erg  as  se-,  car  fi  elle  n’était  pas 
de  lui,  fouffrirait  il,  {pùifqu'il eft à Paris),  qu’on 
la  vendît  avec  fon  portrait  en  tête  } (*) 


0)  On  nous  a affûté  qu’un  des  Amis  de  M.  Bergaffe,  in- 
digne d une  pareille  audace , avait  fait  quelques  démarches 
auprès  de  la  Police  pour  l’arrêter.  Si  cet  Ami  . quel  qu’il  foit , 
eut  pu  me  confulter , je  lui  aurais  dit  ce  que  je  vais  apprendre 
a mes  Leéleuts: 

«•  Une  des  branches  les  plus  utiles  de  l’Efpionnage  c’eft 
MM.  les  Colporteurs.  Par  exemple  : quand  un  Ouvrage 
un  peu  piquant  paraît . ils  font  à la  pifte , & il  eft  bien  rare 
qu’ils  n’en  n’ayent  pas  auffi-tôt  deux  Exemplaires.  Le 
premier , ( comme  de  raifon  ) , eft  envoyé  fur  le  champ  en 
Province  , pour  y être  contrefait.  Ils  portent  le  fécond  à la 
Police.  S’ils  favent  où  .eft  l’Edition  , il  la  font  faifir.  Cette 
Edition  faifie  , ou  n’arrive  pas  chez  le  Lieutenant  de  Police 
ou  fi  elle  y arrive , il  en  tombe  , ( par  mégarde  ) , toujours 
plus  de  moitié  en  route,  qui  eft  rendue  enfuite  au  Colpor- 
teur, qui  la  vend  au  profit  de  qui  il  appartient , moyennant 
une  petite  rétribution.  Oh  ! [alors  il  fe  contente  de  peu  ; mais 
U contrefaçon  paraît,  & eût  elle  un  Portrait  en  tête  q,i  com- 
promît un  honnête  homme  , qu’importe  ? En  effet , peut- on 
décemment  empêcher  un  honnête  Colporteur , un  homme 
auffi  effentiel , dont  on  tire  un  aufii  bon  parti , de  vendre  un 
Ouvrage  qu’il  a fait  contrefaire  à fi  jufte  titre  ? Il  arrive  bien 
cependant  que  des  contrefaçons  font  faifies  j mais , ce  n’eft 
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Les  perfonnes  qui  jugent  de  tout  fuperfïcielle- 
jnent,  ne  manqueront  pas  de  trouver  qu’on  donneici 
une  bien  grande  importance  à une  chofe  qui,  félon 
eux , n’eft  qu’une  fupercherie  ; ils  diront  qu’il  eft 
poflible  que  le  Bon-Homme  , occupé  à fe  bâtir  , 
comme  Sociate  (i),  une  petite  maifon  toujours 
trop  grande  pour  y recueillir  de  véritables  amis  (i)  , 
ne  foit  pour  rien  dans  tout  ce  tripotage  typogra- 
phique ; que  M.  Lenoir  était  trop  occupé 

des  immenfes  recherches  qu’il  préparait  pour  l’Af- 
ferablée  des  Notables  , pour  perdre  fon  tems  à 
fonger  à une  miférable  Comédie,  dans  laquelle  il 


jamais  qu’à  un  coquin  de  Libraire.—  Je  demande  bien  ex- 
cufe  aux  intéieflésde  dévoiler  ici  leur  petite  marotte  \ mais 
cp  e faire  ? 

Je  ne  puis  rien  nommer  fi  ce  n’eft  par  fon  nom  : 

J appelle  Lenoir , noir,  6t  Beaumarchais  fripon. 

(i)  Il  exifte  quelque  part  un  fieur  Gudin  , Auteur  de 
beaucoup  de  pièces  célèbres , notamment  d’un  Apologue  cha;~ 
mant  inféré  dans  l’Almanach  desMufes  de  1788,  page  16,  où 
le  Matin  Bergaffe  aboyé  contre  \t  Bonhomme  Beaumarchais. 

hem.  D’une  Epître  intitulée  ( Epître  à mon  ami  M.  de 
Beaumarchais.  ) Ce  fieur  Gudin  a fait  Jadis  un  Pamphlet  ,qù 
il  compare  Beaumarchais  ou  à Socrate , ou  à Ariftide.... 

f  *  1 ) La  petite  Maîfon  eft  celle  du  Fauxbourg  Saint- 
Antoine,  autrement  dit  : le  Tombeau  du  Bon-Homme. 
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îui  importe  fort  peu  d’être  blâme  ou  loué  ; dé 
paffer  pour  honnête-homme  ou  frippon  ; puil- 
qu’un  Arrêt  du  Confeil  a fixé  irrévocablement 
l’opinion  publique  fur  fon  compte* 

Affurément  je  n’ai  point  l’intention  de  détruire 
leur  idée,  pas  même  de  la  combattre;  c’efi:  au* 
perfonnes  qui  ont  été  malheureufement  les  vic- 
times de  la  calomnie  , à apprécier  mes  motifs , Si 
j’en  ai  plus  d’tfn  > en  dévoilant  cette  trame  de  per* 
fidie  qui , même  en  admettant  tout  êè  qu’il  plaira 
aux  malveillans  de  fuppofer , a les  plus  dange* 
reufes  conféquences , comme  je  vais  le  prouver* 

Ën  effet , fi , de  cé  portrait , mis  en  tête  de  là 
Comédie  , une  perfonne  défintéreffée  a pu  eon* 
dure  qu’elle  était  de  M.  Bergaffe , mille  autres 
perionnes,  également  défintéreffées , ne  peuvent* 
elles  pas  en  tirer  la  même  indu&ion?  Le  bruit  bien 
établi  que  cette  Comédie  eft  de  l’Auteur  des  Obfer* 
vations , l’homme  au  court  Mémoire  ne  peut* 
il  pas,  en  attendant  qu’il  nous  donne 
I’autre,  accréditer  ce  bruit,  l’étendre,  le  con- 
firmer , dans  les  vues  que  j’ai , jè  crois , fuflifam* 
ment  établies  ? Ne  peut  il  pas  inférer  * ou  faire 
inférer  dans  quelques  Bulletins , un  article  bien 
âcre , bien  mordant , qui  fera  bientôt  copié  &î 

dans 
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dans  ma  Corrcfpondanu  , & dans  la  Correfpon - 
dance.Mctra , & dans  le  Courrier  de  l'Europe  , où 
certaine  clafle  de  Le&eurs , à qui  il  eft  fort  indif- 
férent qu’on  calomnie  , pourvu  qu’on  l’amufe  , 
fera  enchantée  de  trouver  ce  joli  extrait  ; par 
exemple  : 

« La  Comédie  intitulée  la  Cour  Plénière , que  les 
y>  différens  Letteuts  ont  jugée  , fuivant  l’impul- 
» fion  qu’ils  avaient  reçue  dans  lâ  crife  des  évé- 
» ne  mens  auxquels  a donné  lieu  le  précédent 
» Miniftère , a eu  un  fuccès  fi  prodigieux  , que 
» tout  le  monde  était  intérefle  à en  connaître  la 
» fource.  On  a beau  prêcher  la  modeflie  aux 
» autres  ; on  a beau  être  modefte  foi-même , ôc 
» courir  des  rifques  , en  fe  nommant  ; la  dé- 
» mangeaifon  de  l’amour-propre  eft  trop  vive  pour 
» y réfifter  ; aufti , nous  n’avons  jamais  douté  un 
» inftant  , que  l’Auteur  de  cette  pièce  ne  fbrtît 
» enfin  de  la  foule , pour  dire  au  Public  : Me 
» voila  (i).  Il  faut  avouer  que  le  moyen  qu’à 
» employé  M.  Bergaffe  pour  fe  faire  connaître 
» dans  cette  occafion  r eft  aufti  neuf  qu’adroit. 


(i)  On  voit  que  l’Auteur  de  la  Correfpondance  Litté- 
raire fecrette  avait  deviné  jufte , en  défignant  dans  fon  N°, 
39  , queM.  Bergaffe  était  le  véritable  Auteur  de  la  Co- 
médie. 


ç 
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» Nous  ne  pouvons,  à notre  tour,  réfifter  à 
» la  démangeaifon  d’en  régaler  nos  Abonnés 
» — Il  a profité  de  la  publicité  qu’il  donnait 
» peut-être  lui-même  à fon  portrait  ',  pour  faire 
» graver  une  planche  de  plus  ; de  forte  que  les 
» Amateurs  ont  un  triple  moyen  de  fe  procurer 

» des  Bergajje Des  grands  Bergajje  , pour 

» figurer  en  tête  des  Mémoires  ; des  moyens  Ber- 
» gajje , pour  faire  encadrer  dans  le  cabinet  , de 
» des  petits  Èergaffe  en  tête  de  la  Cour  Plé- 
» nière.  La  trouvaille  eft  afîurément  admirable  , 
» poiir  faire  parler  de  foi.  Par  exemple , le  mo- 
» dede  Auteur  aurait  bien  dû  enjoindre  à ceux 
» qui  colportent  la  fameufe  Comédie,  d’être  un 
» peu  plus  diferets  fur  ce^  petit  maraudage  ; il  aurait 
» dû , fur-tout , choifir  une  édition  qui  ne  fût  pas 
» aufii  complètement  remplie  de  fautes  , que 
» celle  ou  l’on  admire  l’Orateur  du  Baquet  «. 

Je  demande  a&uellement , non  pas  à cette  claffe 
de  Le&eurs  que  je  viens  de  nommer  , mais  au 
Leéleur  qui  agit  d’apres  une  conféquence  de  prin- 
cipes fuivis;  je  lui  demande , fi , ayant  lu  la  Cour 
Plénière  , il  n’aura  pas  droit  de  faire  ce  raifo/ine- 
ment: 

« Cette  Comédie  attaque  des  hommes  en 
» place  ; elle  attaque  des  hommes  corrompus  , 
« qui  font  les  créatures  de  ces  hommes  en  place  j 


hommes  corrompus  font  Beaumarchais 


» ces 


» Lenoir  ; ce  Beaumarchais  &c  ce  Lenoir 

» une  cabale  puifîante  d’hommes  #corrompus 
» comme  eux.  M.  Bergafîe  étant  vertueux  % étant 
» l’ami  des  mœurs  , indépendamment  de  toute 
» autre  conjîdération , doit  être  leur  ennemi  , &c 
» il  l’eft.  Or  , voici  une  Comédie  qui  eft  dans 
» les  mêmes  principes  que  fes  obfervatiorçs  , & 
» qui  eft  bien  plus  dangéreufe , puifqu’elle  attaque 
» un  plus  grand  nombre  de  perlonnes;  & cette 
» Comédie , on  fait  courir  le  bruit  qu’elle  eft  de 
» Bergafîe,  qu’on  la  tient  de  M.  Bergafîe,  mais 
» que  M.  Bergafîe  ne  veut  y paraître  pour  rien  «.f. 

A l’appui  de  tout  cela  , peut  venir  un  Bul- 
letin tourné  d’une  manière  inftdieufe , oit  l’on jfup- 
pofera , que  M.  Bergafîe  a cédé  à la  dlmangeaifon 
de  U amour-propre  , qui  e[i  trop  vive  pour  y rèfifteri 
Puis  deux  ou  trois  mots  contre  l’édition . pleine  de 
fautes , viennent  fe 
détourner  le  foupçon. 


/i.  tfergaffe , 

dans  un  moment  où  il  eft  décrété  par  m Beaumar- 
chais; dans  un  moment  où  l’ordre  du  Roi,  que fçs 
ennemis  ont  follicité , n’eft  pas  encore  levé  ; dans 
un  moment  où  il  eft  abfent,  & où  il  ne  peut  pas 
fe  défendre  contre  fes  ennemis  ; dans  un  moment 


/ 


|L- 
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<$ù  il  eft  effentiel  qu’il  arrive  pour  défendre  la 
caufe  de  M.  Kornmann , pour  défendre  fa  propre 
càufe  ; dans  un  moment  enfin , où  fes  ennemis 
tremblent  qu’il  ne  paraiffe  , pour  leur  donner  le 
dernier  coup  de  mallue. 

Je  laiffe  au  Le&eur  à tirer  la  conclufion  qu’il 
rôudra  de  ce  raifonnement  : qu’il  juge  ; mais  au- 
paràvant , qu’il  s’inftruife  d’un  fait  dont  il  ne  fe 
doute  pas  encore;  d’un  fait  dont  nous  avons  la 
preuve  en  main , & dont  cent  perfonnes  ont  la 
preuve  comme  nous  ; d’un  fait  qui , en  mettant  le 
comblé  à notre  indignation , nous  a forcés  de 
prendre  la  plume  pour  le  dénoncer. 

L’extrait  qu’on  vient  de  lire  , cet  extrait  infi- 
dieux,parla  manière  dont  il  eft  rédigé,  attrayant 
par  fes  farcafmes,  perfide  par  fes  conféquences.... 
Èh  bien  ! Cet  extrait  efi:  tiré  d’un  Bulletin  du 
30  O&obre  r>88.  Nous  le  poffédons  ; il  nous 
a été  communiqué  par  un  homme  eftimable  qui 
en  a été  indigné  comme  nous;  6c  à l’inftant  où 
nous  écrivons  , on  a découvert  plufieurs  abonnés 
de  ce  bulletin  , que  nous  nommerons  s’il  le  ‘faut. 
Que  dire  de  plus?  Lafource  de  ce  bulletin  nousefl; 
connue. 

. 

Qu’on  prononce  actuellement  fur  les  dangéreufes 
conféquences  qui  peuvent  réfulter  d’un  pareil 
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complot  de  fcélérateffe , non  pas  pour  M.  Bergaffe 
feulement , mais  pour  tous  les  citoyens  confians 
que  cette  horde  de  tartares  vient  furprendre  à l’im- 
provifte,  & qu’elle  a accablés  avant  même  qu’ils 
ayent  pu  fe  mettre  en  défenfe  pour  foutenir  fes 
attaques  : qu’on  jette  les  yeux  fur  les  affreufes  prof- 
criptions  qui  viennent  d’être  exercées  fous  le  règne, 
du  plus  jufte  des  Rois;  qu’on  jette  les  yeux  fur  ces- 
murs  affreux  que  l’empire  du  defpotifme  a toujours 
foutenus  , malgré  les  efforts  de  la  jufîice  & des 
loix , & qui , à la  honte  du  fiècîe  éclairé  dans  lequel 
nous  vivons , dominent  fur  une  Ville  immenfe  , 
remplie  d’hommes  qui  fe  difent  libres  ; qu’on  y 
fuive , au  milieu  des  horreurs  de  la  nuit,  une  foule 
d’hommes  vertueux  arrachés  du  fein  de  leurs  fa- 
mines , arrachés  des  bras  d’une  femme  éplorée  , 
arrachés  des  bras  de  leurs  enfans , qui  vont  être 
privés  de  leur  feul  appui,  & que  la  douleur,  la 
faim , auront  conduits  peut-être  aux  portes  du 
tombeau , lorfque  leur  malheureux  père  obtiendra* 
après  un  long  terme  de  douleurs , une  liberté  qu’on 
lui  a enlevée  contre  le  vœu  de  la  nature  & contre' 
celui  des  loix. 

Nous  dira«t-on  qu’au  jourdTiui,  où  un  Roi  adoré 
fe  rapproche  de  fes  peuples  , où  il  a rappellé 
auprès  de  fa  perfonne  les  Minières  de  la  Juffice* 
les  défenfeurs  des  citoyens  , les  prote&eurs 

Cii/ 
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de  leurs  biens , de  leurs  vies , nous  n’avons  plus 
à craindre  de  pareils  attentats  ?... 

Non,  fans  doute;  nous  n’aurions  plus  à craindre 
de  pareils  attentats , fi  la  flatterie  , fi  l’intrigue  ne 
rampaient  pas  encore  aux  pieds  du  Trône  ; fi  l’au- 
dace , cachant  fa  tête  altière  fous  le  voile  de  la 
fimpiicité  , & contrefaifant  fon  attitude  & fon 
langage  , ne  cherchait  pas  encore  à fouffler  fes 
poifons  dans  l’enceinte  qu’elle  a violée  , & qu’elle 
n’afïe&e  de  refpe&er  que  pour  la  violer  avec 
plus  d’impunité  dans  des  tems  quelle  efpère  voir 
renaître. 

Les  Parîemens  font  rappellés , il  eft  vrai  ; mais 
les  deux  Minières  odieux  qui  ont  voulu  renverfer 
le  Temple  de  la  Juflice , malgré  les  onze  chefs 
d’accufation  dont  ils  fe  font  rendus  bien  évidem- 
ment coupables  (1),  déformais  à l’abri  de  l’auto- 
rité, n’éprouveront  d’autre  fupplice  , que  celui  de 


(i)LeLeéfeur  fera  peut-être  flatté  de  voir  ces  onze  chefs 
d’accufation  retracés  ici.  i°.  Le  faux  commis  à l’ocafion  de 
l’emprunt  du  19  Novembre  1787.  a°.  La  difgrâce  de  M.  le 
Duc  d’Orléans  & de  deux  Magiftrats.  30.  L ’établifiement  du 
lyflême  de  la  feule  volonté.  40.  L%bus  d'autorité  enfaifant 
, arracher  du  Sanéluaire  de  la  Juftice  MM.  d' Eprémtfml  &C 
Goëslard,  par  Vincent  d’Agoült.  5?.  Le  renverfement 
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n’avoir  pu  confommer  leurs  fiineftes  projets;  & 
comme  Ta  dit  M.  Filtzgerald  dans  la  dénonciation, 
ou’il  en  a faite  aux  Chambres  affemblées  : Ils  joui* 
dans  une  retraite  paifible  , des  grâces  dont 
eux-mêmes  ils  Je  font  couverts , & des  fruits  de  leurs 
propres  déprédations. 

Les  vi&imes  de  la  profeription  de  deux  tyrans,’ 
font  libres, il  eft  vrai;  mais  les  cachots  qui  les  ont 
recèles , fubfiftent  encore  : les  chaînes  qui  les 
retenaient  ne  font  pas  brifees  ; leurs  délateurs 
triomphent  ,&  le  Marquis  d’Harcourt" ôfe  fé  mon- 
trer publiquement;  il  ôfe.(i)  menacer  de  nouveau 
de  fon  crédit  & de  la  vieille  Tour,  les  vertueux 
citoyens  qu’il  y a fait  enfermer. 


des  principes  conftitutionnels  au  Lit  de  Juftice'du  8 Mai,  &c. 
6°.  Le  faux  d’un  imprimé  portant  que  les  Ed#s  du  8 avaient 
été  enregiftrés , ce  requérant  le  Procureur  du  Roi.70.  L’ufagô 
affreux  qu’ils  ont  fait  des  lettres-de-caçhet.  8°.  Les  écrits 
fcandaleux  & féditieux  répandus  dans  le  public  contre  les 
Parlemens  90.  Le  faux  fait  au  Roi  & aupublic  , en  affirmant 
que  les  fonds  étaient  allurés  pour  un  an.  io°.  Le  sang  ] 
CITOYENS  qu’ils  ONT  FAIT  REPANDRE.  1 1°.  La  privai 
de  la  Juftice  dont  il  eft  réfulté  les  maux  les  plus  aff 

( i)  On  cite  ici  par  prédilection  le  Marquis  d’Harcourt,  il 
eft  incroyable  à quelles  atrocités  £et  homme  déteffable 
s’eft  porté.  Eh  bien  ! les  Rouennâis  n'ont  pas  pu  chaffirr 
encore  cette  Peffe  de  leur  ville. 
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M.  D’Eprémefnil , après  une  longue  & dure  capti- 
vité , revient  dans  fa  Patrie  ; mais  la  première  nou- 
velle qu’il  y reçoit , c’eft  que  l’homme  , l’homme 
qui  l’a  arraché  du  San&uaire  de  la  Juftice,  a reçu  le 
prix  de  fon  dévouement  aux  volontés  des  deux 
Vifirs , & qu’il  vient  d’enlever  à vingt  braves  Mili- 
taires ( i ) un  grade  qui  aurait  dû  être  la  ré- 
compenfe  de  la  bravoure  & de  l’honneur , & qui 
eû  devenu  le  flaire  d’un  efclave  du  defpotifme. 

Les  douze  Députés  de  la  Nobleffe  de  Bretagne 
font  aujourd’hui  dans  le  fein  de  leurs  familles  ; ils 
efluyent  les  larmes  de  leurs  époufes  , de  leurs  en- 
fans  ; ils  jouiifent  des  embraffemens  de  l’amitié  ; 
leur  front  eft  orné  de  la  couronne  civique  ; mais 
Fhom me,  chargé,  par  Lamoignon,  d’épier  leurs  dé- 
marches , leur  délateur Lenoir,  puif  qu'il 

faut  l'appeler  par  fon  nom  , s’affeoit , peut-être 
à côté  de  run  d’eux,  dans  l’Affemblée  des  No- 


(i)  Quelqu’un  à ce  fu;et  a fait  une  observation  qui  eft 
Fort  jufte/ur  la  récompenfe  accordée  à d’Agoult;il  a prétendu 
que  la  Cour  fâiiait bien  de  ménager  cet  homme-là;  car  , 
après  s’étre  rendu  coupable  de  lèze-patrie , de  quoi  ne  pour- 
rait-il pas  Te  rendre  coupable  à l’avenir?  Il  n*y  a qu‘un 
pas  de  ce  crime  à celui  de  lèze-Majefté. 
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tables  de  la  Nation,  à moins  que  ceux  qui  la  corn- 
pofent  ne  rejettent  ce  levain  dangereux  , dans  la 
crainte  qu’il  n’imprime  une  tache  indélébile  fur 
cette  Affemblée  augufte  , de  laquelle  fon  impu- 
dence , autorifée  par  fes  liaifons  avec  Calonne , a 
manqué  déjà  de  le  faire  exclure  en  1787.  (1) 

L’ordre  du  Roi  qui  avait  forcé  M.  Bergaffe  à 
vivre  fous  un  ciel  étranger,  eft  levé , ou  va  l’être; 
mais  Beaumarchais  , cette  créature  baffe,  triviale 
& impure , dont  l’Etre  fuprême  a voulu  que  la  fo- 
ciété  fûtinfe&ée,  par  la  mêmeraifon  , fans  doute, 
qu’il  a permis  à la  terre  de  produire  l’aconit  & la 
ciguë  ; Beaumarchais  retient  encore  dans  les  liens 
d’un  décret,  l’homme  vertueux  qui  l’a  couvert  pour 
toujours  d’un  triple  enduit  de  honte  & d’infamie. 

Mais , ce  qu’on  aura  peine  à s’imaginer , c’eft 


(*)  L’intimité  de  Calonne  & de  Lenoir  avait  rendu  ce 
dernier  fi  infolent , qu’il  manqua  eflentiellement  à M.  de 
Nivernois.  M.  le  Duc  de  Bourbon , qui  préfidait  le  Burreau  , 
le  fit  fortir.  Il  eft  plaifant  que  la  même  chofe  l'oit  arrivée  dans 
l’Aflemblée  des  Grecs  au  lâche  Therfite  , à qui  l’on  peut  fi 
bien  comparer  Lenoir,  & qu’Uliffe , choqué  de  fon  impu* 
dence,  frappa  de  fon  fceptre  d’ivoire  , & força  à fe  cacher 
dans  un  des  coins  de  la  falle. 


C 34  ) 

que,  cet  homme  avili,  étayé  du  Notable  Lenolr, 
ait  pu  conferver  affez  d’empire  auprès  de  quelques 
gens  en  placé  , pour  ôfer  efpérer  qu’il  forcerait 
M.  de  Crofne  à fe  démettre  de  la  Police...,.  Ce 
quon  aura  peine  à s’imaginer,  c’eft  que  la  noire 
cabale  pour  fupplanter  un  Magiftrat , lé  feul  peut- 
être,  depuis  que  la  Police  exifh,  quilait  confervé 
la  réputation  d’homme  intègre  & compâtiffant  ; 
(réputation  qu’il  n’a  pas  même  perdue  dans  ces 
derniers  tems  de  trouble,  oh  il  a été  forcé  d’exé- 
cuter des  ordres  rigoureux,  qui,  à en  juger  par 
les  apparences  , répugnaient  autant  à fon  cœur 
qu  a fes  principes);  ce  qu’on  aurait  peine  à s’ima- 
giner , dis-je  , c’eft  que  dans  ce  moment  même  les 
Lenoir,  les  Beaumarchais  fe  fervent  des  vertus  qui 
honorent  M.  de  Crofne,  comme  d’un  moyen  qui 
doit  néceffairement  l’expulfer  de  la  place  qu’il  oc- 
cupe à fi  j ufte  titre.  [*] 


O Ce  que  nous  difons  ici  eft  à la  lettre.  On  a fait  très- 
bien  comprendre  à M.  de  Montmorin  & à l’Abbé  deVer- 
mond,  &c. , qu  un  homme  qui  avait  des  principes  d’huma- 
nité , qui  gemiffait  lorfqu’il  était  obligé  dé  févir  , n’était  pas 
plus  en  état  d adminiftrer  la  Police , qu’un  homme  qui'ne  pou- 
vait voir  couler  le  fang  fans  frémir,  ne  ferait  propre  à de- 
venir boucher Au  furplus  , nous  n’avons  pas  ici  l’inten- 

tion de  F lagorner  M.  de  Çrofne  ; la  manière  nette  dont  nous 
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Mais,  à quel  homme  enfin,  cette  déteftableca* 
baie  veut-elle  confier  le  timon  de  la  Police  ? Qui 
veut-elle  rendre  dépositaire  de  la  sûreté  des  Ci- 
toyens & de  l’ordre  public  ? 

Epoux,  femmes,  mères  de  famille,  dont  l’exif- 
tence  eft  fi  précieufe , dont  la  sûreté  importe  tant 
à l’Etat , choififfez  dans  le  nombre  des  Magiftrats 
celui  que  l’opinion  publique  a le  plus  flétri,  celui 
dont  les  liaifons  font  les  plus  fufpe&es,  dont  la 
conduite  eft  la  plus  équivoque , dont  la  probité 
a reçu  le  plus  d’atteintes;  c’eft  lui , c’eft  lui-même  ! 
C’eft  cet  homme  qui , par  le  dangéreux  abus  de 
la  vénalité  des  Charges , eft  parvenu  à occuper 
une  des  premières  Places  d’un  Tribunal  refpeâé, 
c’eft  le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  ; c’eft  le  fleur 
Deflandres  de  Brunville 

Eh  bien  ! je  ^e  répète  encore  une  fois  ; c’eft  au 
moment  oû  l’ordre  va  renaître , oû  la  tranquillité 
publique  fe  rétablit , oû  l’Adminiftrateur  Necker , 
injlruit  par  l'expérience  , eft  occupé  à chercher 


avons  parlé  des  abus  de  la  Police,  doit  indiquer  que  nous 
l’aurions  traité  fans  ménagement , fi  nous  n avions  pas  été 
forcés  de  lui  rendre  un  homtpage  que  tous  les  honnêtes  gens 
lui  ont  rendu  avant  nous. 


des  moyens  plus  sûrs  que  des  emprunts  ruineux  (*\ 
pour  rétablir  les  finances  qu’ils  ont  épuifées  ; c’efî 
le  moment  où  M.  de  Barentiri  a rendu  à la  JufHce 
fes  Minières  & fes  autels,  où  la  Nation  va  être  régé- 
nérée , où  un  Roi  bienfaifant  va  s’environner  de  fes 
peuples  , qu’on  a cru  propre  à l’exécution  de  ce 
déteftable  projet. 

Oui,  Citoyens!  c’efUe  moment  où  un  borifon 
pur  & ferein  annonce  le  retour  de  la  paix  & de  la 
félicité  publique  , que  deux  Androïdes  effrontés 
choifi fient  pour  faire  mouvoir  les  reflbrts  dont  la 
fourberie  & l’intrigue  les  a fi  bien  pourvus  ! . , . 


(*)  Il  y a long  - terrn  que  M.  Panchaud , dans  une 
Lettre  à M.  Necker , fignée  du  Comte  de  Mirabeau  , ( (on 
prête-nom),  lui  a prouvé  le  danger  des  emprunts , & fur- 
tout  des  emprunts  dont  le  gage  n etoit  pas  un  impôt  quel- 
conque. «Emprunt  & impôt  font  deux'fléaux,  lui  dit-il, 
» »!  Ûut  que  ces  deu^  fléaux  marchent  enfemble.«  C’eft 

ce  que  favàit  bien  M.  Necker  ; mais  il  a voulu  avoir  la  gloire 
de  faire  la  guerre  , fans  impofer  les  peuples;  de  forte  que  les 
Emprunts  fe  font  fucceffîvement  engorgés  ; un  emprunt  plus 
fort  a couvert  l’emprunt  précédent.  Calonne  eft  venu  çnfuite 
& a fait  des  emprunts;  l’Archevêque  de  Sens  a fuccédé à 
Calonne , & il  a fait  des  emprunts.  Ainfi , d’emprunts  en 
emprunts  , l’Etat  s’efl  trouvé  |éduit  à une  extrémité  d’oà 
l'emprunteur  Necker  le  retirera  , s’il  peut. 
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Et  il  parviendraient  au  fuccès  de  leurs  vues  cri- 
minelles ?...  Ils  ont  pu  le  préfunier  !... 

Et  le  fleur  Deflandres  de  Brunville  a eu  l’audace 
de  prétendre  à la  place  de  Cenfeur  public  ! Il  n’a 
point  craint  de  lancer  dans  le  monde  fes  amis  &fe$ 
confidens:  dans  les  lieux  publics,  lés  loudoyés, 
pour  répandre  qu’on  la  lui  deftine , que  lui  feul  elt 
propre  à la  remplir!  Et , pourquoi  tout  ce  manège? 
Afin  que  des  protefteurs  méprifables , déjà  féduits 
par  fes  baffes  flatteries , &c  teignant  d’ignorer  la 
fource  de  ce  bruit  impofteur , puiffent  dire  , en 
tems  & lieu,«  que  la  confiance  publique  le  déligne, 
» que  la  voix  publique  i’y  appelle , & que  fes  qua- 
» lités  morales  & civiles  le  rendent  feul  capable  de 
» la  remplir». 

Quoi  ! il  ofe  parler  de  fes  vertus  ! de  fes  qualités 
morales  & civiles  ! Mais,  les  hommes  fans  pudeur 
s’abufent-ils  donc  au  point  de  ‘croire , parce  que 
nous  vivons  dans  un  pays  d’égcïfme , de  frivolité  , 
où  l’anecdote  plaifante  du  jour  fait  oublier  la  niai- 
heureufe  hiftoire  de  la  veille;  où  ce  matin,  on  a 
affilié  au  convoi  funèbre  d’un  parent , d’un  ami 
cher , & où,  ce  foir , on  ira  rire  jufqu’au  dégoût  aux 
équivoques  de  Figaro , ou  falir  fes  oreilles  & foix 
imagination  avec  Tarare  & Calpidgi  t s’abufentr 
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ils  au  point  de  croire  qu’il  n’efl  pas  des  êtres  dont 
fâme  e 11  trempée  de  telle  forte,  que  les  maux  de 
leurs  femblables , ‘ &:  les  noms  des  Auteurs  de  ces 
maux  y font  gravés  en  traits  ineffaçables  ? 

A-t-il  pu  s’imaginer  le  fieur  Deflandres  de 
Èrun ville , qu’on  ait  oublié  qu’en  1780  [i], 
il  réufTit , par  la  plus  abominable  des  intrigués , 
à fpolier  une  fuccefîion  de  plufieurs  millions  , 
pendant  qu’il  retenait , dans  les  cachots , l’héritier 
naturel , afin  de  lui  ôter  les  moyens  que  la  na- 
ture fk  les  loix  donnaient  à fes  jufies  réclama- 
tions. (2) 

Croit-il  qu’on  ait  oublié  que,  dans  des  vues  en- 
core plus  criminelles , il  fit  fubtilifer , par  un  fieur 
J acquêt  y ancien  Magi/lrat  de  Trévoux , 30,000!. 
d’effets  foufcrits  par  fon  Père  , & qu’à  l’aide  de 


(1)  Nous  pourrions  remontera  des  dates  antérieures;  mais 
nous  aimons  mieux  fixer  l’attention  de  nos  Le&eurs  fur  des 
époques  plus  prochaines  & plus  faciles  à vérifier. 

( 2 ) Il  s’agit  ici  de  M.  Beauvollier  de  Maillardières  , 
ancien  Page  de  Louis  XV.  Ce  malheureux  Gentilhomme  eft 
enfin  forti  du  Châtelet;  mais  il  eft  obligé  de  fe  cacher , pour 
fe  fouftraire  aux  dangers  qui  le  menaçeraient , fi  le  fieur  de 
Br  un  ville  favait  le  lieu  de  fa  retraite. 

V . i " ; v - r.  ; ; ■ w . 
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fon  digne  ami  Lenoir,  alors  Lieutenant  Je  Police, 
& pour  couvrir  cette  première  infamie  , le  13 
Décembre  1781  , neuf  heures  du  matin  , (afin  qu’on 
n’en  ignore),  il  fit  arracher  le  Poffeffeur  de  ces 
effets , des  bras  de  Ton  Epoufe  en  mal  d’enfant , 
par  le  fcélérat  Desbrugnières , ailîfté  du  Commit 
faire  Chénon;  enfin , que  ces  deux  hommes , de  con- 
cert avec  les  fatellites  qui  les  accompagnaient , dé- 
valèrent fa  maifon , enfoncèrent  fon  fecrétaire , fe 
faifirent  de  fon  porte*  feuille  & du  refte  des  billets 
foufcrits  par  le  père  du  fieur  Brunville , qui  fe  mon- 
taient, en  totalité,  à cent  douze  mille  livres;  liè- 
rent, garottèrent  enfuite  le  fieur  de  la  Cetrée,  & 
l’entraînèrent  comme  un  vil  criminel,  & le  tout, 
J’ordre  du  Roi,  qui  rftxiflait pas . (1) 

Croit-il  qu’on  ait  oublié  que , pourfuivi  juridique- 
ment enfin  par  le  fieur  Garnier  & par  fon  Affocié , 
& bravant  tous  fentimens  de  pudeur  & de  probité,' 
il  follicita  un  arrêt  du  Confeil  (2),  pour  enlever  au 


(1)  Voyez  le  Mémoire  prélemé  au  R.oi , par  M.  la  Cé- 
tree , en  1781  , imprimé  à Bern;  il  en  exifte  encore  plu- 
sieurs exemplaires  a Paris,  indépendamment  de  ceux  que 
nous  nous  fommes  procurés. 

-,  . ' t 

(2)  Le  fait  efl  facile  à vérifier;  car  un  Arrêt  du  confeil 
de  cette  nature  eft  une  choie  trop  authentique  & trop  pré- 
cieufe  , pour  ri  etre  pas  connue. 
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Parlement  la  connoilTance  des  conteftations  qui  le 
concernaient,  afin  de  l’attribuer  à une  commilTion 
préfidée  par  ce  Lenoir , fon  complice , auquel  il 
rend , en  pareille  monnoie , tout  ce  qu’il  en  a reçu. 


Croit -il  qu’on  ait  oublié  que  le  malheureux  la 
Cetrée  , ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  préfenter 
un  Mémoire  au  Roi  par  le  Prince  de  Tingry , ( mé- 
moire qui  demeura  fans  effet  par  un  complot  de 
calomnie) , fut  enluite  affafïiné  rue  Ticquetonne  , 
comme  M.  Kornmann  Va  été  rue  Carême-Prenant  1 
& qu’effrayé  d’un  attentat  qu’il  ne  pouvoit  attri- 
buer qu’à  fes  ennemis , il  a été  forcé  de  fiiir  dans 
une  terre  étrangère  , où  il  eft  mort  de  douleur  & 
accablé  fous  le  poids  de  fes  maux  (1). 


Croit-il  qu’on  ait  oublié , qu’à  l’aide  de  fon  fi- 
dèle Lenoir,  il  a obtenu  cent  lettres-de-cachet 
contre  les  créanciers  de  fon  père,  qui  le  pourfui- 
vaient  avec  trop  de  chaleur,  & qu’il  a préfenté  quit- 
tance aux  autres,  en  une  fentence  d’interdi&ion?(i) 


( 1)  Il  eft  mort  dans  un  état  de  délire  le  plus  cruel , dit-on, 
en  prononçant  avec  effroi , 8c  à tous  momens , le  nom  de 
fon  tyrannique  débiteur. 

(a)  Tous  ces  faits  font  très-faciles  à vérifier , & nous 
contentons  à paffer  pour  d’horribles  calomniateurs , $ ils  ne 
font  pas  véritables. 


Enfin 


Enfin  , pour  comble  d’horreur  , qu’il  a fait  renfer- 
mer for*  propre  père  au  milieu  des  fous  de  Cha- 
renton  , où  il  fournit  à peine  , à ce  malheureux 
vieillard  une  penfion  fufïifante  â fes  befoins  ( r ). 

Et  fi  l’on  avait  oublié  toutes  ces  infamies;  les 
cendres  de  Beaure paire ^ celles  de  la  Getrée  ne  fir 
ranimeraient-  elles  pas  ? ne  s’élèveraient  - elles 
pas  contre  lui?  Son  père  ^ fon  infortuné  père 
du  fond  de  la  cruelle  prifon  où  il  efi  detenu 
au  mépris  des  loix  , le  la  nature  & du  fang,n« 
lui  crierait  - il  pas  d’une  voix  entrecoupée  de 
fanglors  t: 

« Fils  dénaturé  ! fils  parricide  ! quels  font  mes 
« crimespour  me  traiter  avec  autant  de  rigueur  ?... 
w Sans  biens  , farts  fortune , fans^efpérances;  de 
» fimple  commis  aux  Aydes,  je  fuis  parvenu,, 
» par  mon  travail  , à ramafifer  une  fortune  cqnfi- 
v*  dérable  ; le  premier  emploi  que  j’en  ai  fait , a 
m été  pour  dormeri  mon  fils  une  éducation  au-deflus 
vr  de  fa  naifiance  , & qui  pût  le  mettre  à portée 
» d’occuper  un  jour  une  place  difiinguée.  J’ai 
v>  apperçu  en  lui.  le  germe  des  vices-  ; j’ai  cru- 

^ i ) Eh  ! ou  en  ferait-on  , bon  Dieu  ! d'après  de  pareiltë* 
horreurs.  Si,  étant  conféiller  au  Parlement,  cet  homme  mé- 
prifable  n'a  pu  s’empêcher  de  folliciter  des  lettres  de  cachet 
contre  des  innocens , & d’en  gratifier  l'Auteur  de  Tes  jours 
Que  ferait-il  s’il  était  Lieutenant  de  Police  ? Ifparaît  difficile 
àdeviner  contre  qui  & à qui  il  en  refuferait. 


M) 

a»  étouffer  ce  germe  en  lui  procurant  Un  état  don^ 
4#  î’honneur  eft  le  premier  principe  , & l’équité  le 
« premier  devoir.  Je  'Fai  fait  M agi  lira  t d’une  Cour 
» Souveraine  9 en-fuite  Procureur  du  Roi  au 
*>  Châtelet* 

s Pères  ! entendez  les  fous  de  ma  voix  plain- 
» tive,cc  brifée  par  les  maux  que  je  fouffre.  :• 
• *>  qu’avez-vous  donc  fait  de  plus ,.  pour  obtenir  de 
s vôs  enfant  l'amour  % le  refpeâ  & la  reconnoif- 
» fance,  dont  ils  çonfolent  vos  vieux  jours,  peu- 

* dant  que  moi,  pour  prix  de  mes  bienfaits  % poufc 
» prix  de  ma  tendreffe  , hélas  ! je  fuis  con)-- 
s damné  à pleurer  le  malheur  d’être  père  ; & dans: 
» quels  lieux  ? au  milieu  des  fous,  dont  je  fuis  con^ 
v>  traint  d’envier  le  délire , puifqu  il  me  ferait*; 
s^  peut-être  oublier  que  j’ai  un  fils..., 

» Que  je  l’oublie  !..  Ah  ! qu’il  brife  mes  fers  ï 
» qu’il  daigne  me  faire  arracher  ces  indignes  liens; 
» dont  il  a chargé  mes  mains  ! qu’il  me  permette 
» de  voler  auprès  de  lui  ! Hélas  ! je  lui  abandonne’ 

* ma  fortune  tome  entière  ; mais  qu’il  m’accorde 
u une  feule  grâce  ! qu’il  me  rende  dans  ma  vieil? 
s leffe  la  vie  que  je  lui  ai  donnée  dans  fon  enfance  \ 
>5  Qu’il  ne  déshonore  pas  ma  mémoire  en  me 
» faifant  pafifer  pour  un  vil  banqueroutiers  ! 

Le  fiçur  Deflandres  de  Brunyille  , Lieutenant 
Général  de  Police  ! . . . t , , 
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AK!  qu’il  craigne  cet  homiriç  perfide,  dont  tout 
le  monde  connoît  Féquivoque  lâcheté  des  fenti- 
mens  dans,  la  dernière  révolution  ( i ) ; qu  il 
tremble  que  , d’ans  un  moment  où  les  Notables  de 
la  Nation  font  réunis  pour  éclairer  les  vues  bien- 
faifantes  de  mon  Roi , dans  un  inftant  où  les  Etats- 
Généraux  vont  être  convoqués  pour  réparer  es 
les  malheurs  de  l'Etat  ; qu’il  tremble  que  leurs  re- 
gards ne  percent  les  ténèbres  dont  s’enveloppent 


(l)  Parmi  une  foule  de  traits, qui  prouvent  cette  équivoque 
lâcheté  des  fentiroens  de  M.  de  Brunville  dans  la  derniers 
révolution  ; on  peut  diftinguer  celui-ci  : — Il  une 

eolîeaion  de  manufçrits  très  précieux,  & qui  le  devenaient 
encore  davantage  dans  ces  derniers  tems  de  cnfe.  Elle  avait 
été  faite  par  M.  le  Présent  de  Mefnières;  & M.  Lambert.lors, 
qu’il  était  Confeiller  au  Parlement  , y avait  trouve  les. 
matériaux  des  remontrances  » qui  avaient  été  accueillies 
avec  tant  d’enthoufiafme.  M.  Lambert  voulut  en  faire 
pacquifition  alors.  On  ignore  comment  cette  colleftion  fe 
trouve  aujourd’hui  entre  les  mains  de  M.  de  Brunville  ; mais 
ce  qu’on  fait  bien  : c’eft  que  cet  efclave  du  defpotifme  refufa 
abfolument  de  la  communiquer,  tantôt  fous  le  prétexte  qu’elle 
était  mal  en  ordre , tantôt  fous  un  autre  , encore  moins  fpe- 
cieux  ; mais  véritablement  parce  qu’il  favait  qu’on  y trou- 
verait des  moyens  viâorieux  de  deffendre  la  Nation  & fes 
Magiftats  contre  l’oppreflion  & la  tyrannie.  Une  place  dans  le 
Mimftere  devait  être  le  prix  de  ce  refus...  Tels  font  les  fenti- 
, mens  patriotiques  de  M.  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet, 
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leS  ,me;îanV  ^ «“Ne,  que,  dans  un  moment 
le  Châtelet  s occupe  de  la  reforme  des  abus , il 
"?  commence, par  l’obliger  à fe  défaire  d’une  charge 
ou, un  homme  comme  lui,  notoirement  mauvais  cl 
toyem,  debiteur  infidèle,  Magift rat  prévaricateur,, 
fi  s dénaturé  ne  peut  que  trahir  les  intérêts  de 

Le  fleur  Deflandres  de  Branvilîe,  Lieutenant 
e o ice . aujourd  but , où  fe  préparent  , de  plus 
dun  endroit  , des  réclamations  fur  fes  faits  & 
gefles  comme  Procureur  du  Roi , réclamations  que 
»es  inbunauxne  pourront  s’empêcher  d’accueillir  ! 

h,  fans  doute!  l’honnête  homme  voudrait  fe 
lauver  à la  Police  comme  dans  un  port  déliré  qui  le 
mettratt  à l’abri  des  orages  qui  le  menacent  de 
toutes  parts...  Il  fe  réjouit  d’avance  des  profcriptionj 
qu  tl  médite.,..  Déjà  il  défigne  fes  premières  vic- 
times... Les  cachots  s’ouvrent  à fa  voix....;  les 
Citoyens  frémiflent.... 

Mais  je  me  hâte  de  calmer  leur  effroi..,.  Le  rè'gne- 
de  fes  femblables  eft  pafie  , & à Proliant  où  il  croit 
jouir  du  fruit  de  fes  criminelles. intrigues , la  foudre 
gronde  fur  fa  tête  coupable. 


LETTRE  MISSIVE 


^’ai  l’honneur  de  vous  adreffer  un  Écrit  que 
1 Amour  t feul , du  bien  public  a diâé. 

Les  MéCH  ans  qu’on  y démafque  ne  manqueront 
pas  de  l’appeller  un  Libelle  atroce , que  quelques  mo- 
tifs-de  haine  particulière, de  vengeance  fecrette  ou 
d’intérêt  perfonnel  ont  fait  naître. 

Les  honnêtes  gens  les  démentiront.  Us  favent 
qu  un  Libelle  eft  un  tiffu  de  faits  calomnieux  & fup* 
pofés , dont  le  but  eft  de  nuire  à des  perfonnes , aux 
quelles  l’eftime  & la  vénération  publique  fervirait 
d’Egide.  Or  , on  ne  dénonce  ici  que  défaits  vérita- 
bles , dont  la  preuve  eft  facile  a acquérir  ( i ) • Sç 
ces  faits  prouvés  5 que  font  les  hommes  dont ’on 


La  Fontaine  , dans  fon  excellent  Traité  de  Mo 


Écrite  aux  Notables  , en  leur  adreffant 

cétte  Dénonciation » 


raie  , ( fes  Fables  ) a dit 


9 avec  fon  ingénuité  or- 


dinaire : 


dinaire  : 


» Tenez  toujours  divifés.  les  Méchant  : 
» La  sûreté  du  refte  de  la  terre 


y Dépend  de  là.  > . . k , v , ..  . 


. ( 1 ) Lc  hafard  m’a  fait  trouver,  dans  un  Magafin  dé  Libraî- 
ne  quelques  Exemplaires  du  Mémoire  préfemé  au  Rojen 

17^1  » par  M.  dff  la  Cf>*rAa  : • x , w.  ” 


au  Roi  en 
>onciation  , 


ro 

LeAon  homme  avait  raifon:  mais  bientôt, il  fentrî 
la  difficulté  de  mettre  fon  précepte  en  pratique , 
parce  que  les  Médians  ont  trop  d’intérêt  a fe  lier  » 
pour  ne  pas  faire  caufe  commune.  Ils  favent  trop 
bien  qu’ün  Méchant  ifolé  eft  un  être  nul  , auffi  le 
tablier,  après  avoir  ruminé  lecas  dans  fa  the,âh: 

Tout  calculé,  tout  rabattu  ; 

Je  crois  qu’îl  eft  de  la  prudence 
D’étouffer  vite  cette  engeance 
Ou  je  maintiens  l’Etat  perdu. 

Je  me  fuis  fait  une  douce  habitude  de  croire,  pref- 
qu'autanr  que  V Évangile , toutce  que  le  bon  homme 
s’amufe  âme  conter,  enfuite  j’en  fais  l’application  ; 
perrnettez-moi , M.  d’en  faire  une  ici,  avec 

la  Simplicité  qui  doit  caraftérifer  l’ami  de  l’ami  dé 
tous  les  bonnes  gens  ; & qui  eft  le  vôtre  fans  doute  ? 
La  voici  : 

» Deux  hommes  bien  Ülechans  > puifqu  iî$ 
mont  voulu  rendre  Méchant  le  meilleur  des  Rois  •, 
„ puifqu’us  ont  voulu  renverfer  nos  faintes  Lois  , 
» détruire  nos  propriétés  . nous  priver  de  notre  li- 
»>  berté  , le  bien  lé  plus  cherde  l’homme  , celui  que 
»>  Dieu  lui-même  ne  peut  pas  lui  ravir  fans  ceffer 
» d’être  Dieu.  Eh  bien  ! ces  méchans  hommes  5 avec 
»,  qui  fe  font-ils  liés  pour  parvenir  à leurs  vues  cri- 
»,  minelles?  Avec  des  Méchans.. ...De  qui  ont-ils  pris 
»,  confeil  pour  mettre  l’Etat  à deux  doigts  de  fa 
»,  perte  ? L’avis  des  Méchans ...  De  qui  fe  font-ils 
»,  fervis  pour  exécuter  les  ordres  rioueux  lurprts 


* à tin  Roi  bon  ? Des  Médians....  Sur  qui  ont  -üâ 

* jette  les  yeux  pour  violer  Faille  facré  des  Loix  ? 

„ Sur  un  Méchant,...  Quels  font  ? es  vils  mercenaires 
« qu’ils  ont  payé  pour  écrire  en  faveur  de  leur  horri- 
» ble  fyftême  ? Des  Méchans. 

De  cet  accord  d’hommes  mécbânS  , qu’eft-il  ar- 
rivé ? Que  tous  les  Bons  ont  eteperfecutés.  Audi* 

Vous  avez  vu  uh  Prince  du 
SangRoyaldifgracié  : pourquoi  ? Parce  qu’il  étoit  Bon. 

Vous  avez  vu  nos  Magiftrats  & nos  défenfeurs 
avilis  , tourmentés  , prefqüe  anéantis  pourquoi  î 
Parce  qu'ils  étaient  Boni. 

Vous  avez  vu  des  malheureux  Citoyens , des  pe* 
res  de  famille  dans  les  fers  : on  les  a engloutis  tous 
Vivans  dans  des  cachots.  Le  fang  de  nos  frères  , dé 
nos  amis,  a coulé,  pourquoi  > Parce  qu’ils  étaient 
Bons . 

Aujourd’hui,  à la  vérité, les  Bons  triomphent. 
Vous  & vos  Collègues  en  êtes  la  preuve.  Mais» 
prenez  - y garde.  L’hvdre  aux  cent  têtes  n’en 
h’a  encore  que  deux  à'à-pèu-prés  abattues  : les  au- 
tres fifflent  autour  du  Trône  ; &...  Lenoir  eft  parnü 
vous 

Votre  Roi  8t  le  mien  , en  Vous  raffemblant  au- 
jourd’hui, n’a  d’autre  but,  comme  il  vient  encore 
de  s’en  expliquer  lui- même  , que  de  s’aider  de  vos 
eonfeils,  de  s’éclairer  de  vos  lumières.  Il  attend  fur- 
tout  des  Notables  des  avis  fur  les  meilleurs  moyens 
de  convoquer  les  Etats-Généraux. 
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tneilleur  de  tous,  eft,de  ne  les  compofer  que  de  gens 
effentiellemenr  bons  ; parce  que  des  gens  effentiel- 
lement  bons  ne  lui  donneront  jamais  que  de  bons 
confeils , n’auront  recours  qu’à  de  Irons  expédiens 
pour  raffermir  la  colonnade  l’Etat, que  des  Méckans 
Avaient  ébranlée....  Dites-lui  -,  fur-tout  : que,  dans  Cé 
moment  même,  où  vous  êtes  réunis, où la  Nation  va 


régénération  prochaine  ; où  iis  font  prêts  à faire  les 
efforts  les  plus  puiffans  pour  l’accélérer  ; dites-lui  : 
que  les  Méchàns  fe  concertent  , fe  raffembent , fe 
lient  j que  leurs  mines  fourdes  fe  dirigent  fousl’édi* 
£ce  que  vos  auguftes  mains  s’empreffent  d’élever  ; 
dites-lui  : que  9 Û l’on  n’arrête  pas  leurs  mauvais 
deffeins  , une  erruptionfoudaine  pourrait  plonger  le 
Royaume  dans  une  crife  plus  dangereufe  que  la 
première. 

Daignez  M Ah  ! daignez  lui  faire 

fentir  l’importance  du  précepte  dubor?.  la  Fontaine* 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  répéter  ici  ; 


s’a  Sembler,  où  tous  les  bons  français  attendent  uné 


Tout  calculé,  tout  rabattu; 

Je  crois  qu’il  eft  de  la  prudence 
D'étouffer  vite  cette  engeance 
Ou  JE  MAINTIENS  L’ETAT  PERDU. 


Je  fuis  * avec  refpeéh 


M 


très-humble  & très- 


Paris  ce  12  Novembre  1788. 

Signé 


„ obéiffant  ferviteur 
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